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AVERTISSEMENT 

Au fujet du nouvel Ouvrage Périodique * 
imkuU , l'Année Littéraire , 
par M. FrÉRON , des Académies 
d'Angers , dé Montauban & de 
Nancy. 

TOus les Journaux qui fe publient 
en France ont leur objet & leur mé- 
rite particulier. Le Journal des Sçavans'% 
& celui de Trévoux . les plus «Aimables 
de l'Europe , font ipécialement deftinés 
à rendre compte de* Ouvrages d'Erudi* 
tion , des Ecrits utiles & fondes. Il eft 
très-rare qu'ils faflent mention des Livres 
de pur agrément. Des Brochures , des 
Pièces de Vers * des Romans, des Co* 
jnédies, &c« font peu dienes en effet 
d'occuper une place dans des Mémoires 
compofés par dei Auteurs graves & pro- 
fonds , qui s'interdifent en général le ton 
de la plaifanterie > & qui ne fuiyent que 
les loix d une Critique fage > judicieuse 
&raifonnée. 

Le Mercure de France* Se le fournai 
de Verdun ont auffi leur utilité, ils mdi~ 
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quent tout ce qui paroît de nouveau ; ' ils 
en font fouvent des analyfes -, ils re- 
cueillent avec foin les Poëfies , les Dif- 
famations dignes d'y être inférées ; ils y 
ajoutent un détail curieux des Nouvelles 
Politiques , des Naiflances , des Maria- 
ges & des Morts illuftres. Mais les Ex- 
traits de Livres qu'on y trouve rie font 
que des Extraits \ c'eft-à-dire qu'ils font 
dénués pour la plupart de toute efpèce 
de critique. 

L'Année Littéraire fera différente 
de tous ces Ouvrages , & par le fond & 
par la forme. 

i°. La belle Littérature, les produ&ions 
^agréables, telles que les Hiftoires, les 
Romans , les Brochures qui auront de la 
vogue » les Pièces d'Eloquence & dé 
Poëfîe , principalement les Ouvrages 
Dramatiques repréfentés fur tous les 
Théâtres ou imprimés fans avoir été 
joués , la Mufique , la Peinture, la 
Sculpture, l'ArchiteÂure , &c. en un 
mot ce que Ton entend communément 
par Belles- Lettres & Beaux- Arts , tout ce 
qui par t conféquent eft du reflbrt du 
Goût : voilà ce qui fera l'objet de ce 
nouvel Ouvrage Périodique. 

i°. On ne négligera pas cependant les 
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livres utile*» les Livres fçavans mëtfies* 
lorfqu'ils pourront donner lieu à Tint* 
fru&ion facile du Le&eur 9 ou à fbw 
amufement. Mais il ne fera jamais quef- 
tion d'Ouvrages fcientifiques , qui , pour 
être entendus , demanderaient une ap- 
plication laborieufer On ne pourroir 
d'ailleurs en parier que très- imparfaite- 
ment, en comparaison des Journaux des; 
Sçavans & de Trévoux. On fe conten- 
tera de tes annoncer. 

3°r On s'attachera moins à faire des» 
analyfes qu'à tracer le caradère de* 
Ouvrages nouveaux , qu'à faifir le génie' 
de chaque Auteur , qu'à peindre la? 
rournure de fon imagination , & fa^fa^ 
çon d'écrire , qu'à rapporter des traits 
qui puiffent inftruire ou plaire, qu'à; 
rappeller les principes qui ont guidé nos 
grands Maîtres : principes invariable» 
qui rendront fenfibles les erreurs de ceux 
qui s'en écartent , & qui pourront éclai- 
rer les jeunes gens. Enfin , c'eft moins 
un Journal qu'on prétend compofer que 
l'hiftoire de l'efpnt & du goût de la Na- 
tion dans chaque année. 

4°. L'Auteur n'auroit jamais entrepris 
- cet Ouvrage , fi on ne lui avoir laifle la* 
liberté de dire naturellement ce qu'il 

Aiij 



6 
penfe fur les nouveautés d^nt il eft $ 
portée de juger. La Critique dominera 
ibnc dans tes Feuilles : & c'eft encore 
un point qui les diftinguera des autre* 
Journaux. Il relèvera tout ce qui lui pa- 
roi tri pécher contre le bon gour , les vi- 
ces > les fautes & les ridicules des Ecrits* 
Cette Critique fera tantôt férieufe , tan- 
tôt enjouée > fuivant les objets. Il n eft 
pas néceffàire de prévenir que Ton s'in- 
terdira toute personnalité. Les Ouvra* 
ces du fîècle donnent aflèz beau jeu , 
fans qu'il foit befoin d'attaquer les per- 
sonnes. On ne fera pas moins en garde 
contre les partialités *, & l'Auteur fe croit 
aflez fur de fa façon de penfer , pour être 
en état de promettre qu'il n'écoutera ja- 
mais les mouvemens de la prévention , 
de la haine» de l'amitié, de l'efpérance 
& de la crainte. La feule attention qu'il 
aura pour fes amis& pour ceux qui, par 
leurNaiflance ou par leurs Places* méri- 
tent une jufte con/idération , fera de ne 
rien dire de leurs Livres , lorfqu'ils au- 
ronteu le malheur d'en faire de mauvais. 
j°. La carrière que s'ouvre l'Auteur eft 
aflez vafte. Ce n'eft pas qu'il fe croye 
pourvu datiez de lumières pour parler de 
tout avec juftefle , & principalement des 
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Beaux-Arts. Mais il eft né avec le bom 
efprie de confulter ceux qui font faits 
pour en juger fainement , & le Public 
peut être afluré qu'il ne hazardera rien fur 
ces matières que d'après la décifïon des 
vrais Connoifleurs & des habiles Arriftes. 
Malgré ces précautions , il pourra fe 
tromper encore , & il ne rougira point 
de l'avouer * lorfqu'il s'en fera apperçu , 
ou que d'autres l'en auront averti. Il re- 
cevra, avec autant de reconnoifiance 
aue de docilité , les confeils qu'on vou- 
ara bien lui donner , foit par écrit, foit 
de vive voix. Son cara&ère eft de facri- 
fier à la vérité , non feulement l'amour 
propre des autres, mais le fien même. 
Il prie feulement ceux qui lui feront 
l'honneur de lui écrire , foit pour lut 
faire obferver fes erreurs, foit "pour lui 
envoyer des Remarques Critiques ou des 
Réflexions de Littérature dont ilsfou- 
haiteront qu'on fafTe ufage dans ces 
Feuilles , de fe découvrir à lui. Il pré- 
vient qu'il ne lit jamais les Lettres Ano- 
nymes , & que dès qu'il les voit fans fi- 
gnature , il les jette au feu. Ainfi il ferait 
inutile de lui en écrire. 



Wn Ecrie clandeftin n'eft pas cTun honûftc 

homme ; 
Quand j'aceufe quelqu'un y je le dois > & me 



nomme. 



Au refte il s'engage à ne faire connoî- 
tre au Public les perfonnes qui lui écri- 
ront, qu'autant qu'elles le defirerone.- 
Une grâce qu'il demande aux Poètes , 
c*eft de ne le point perfécuter pour infé- 
rer leurs Vers dans ces Feuilles. Us ont 
des Ouvrages Périodiques , deftinés aies 
recueillir. Eh ! peuvent-ils- ambitionner 
mie place dans de petites Feuilles ? 

F c lits tantùm ne carmin* manda. 

<?°. Tous les gens de Lettres & tous les- 
Ârtiftes qui font de quelque Académie, 
font affurés d'un éloge funèbre après- 
leur mort : confolation refufée à plu- 
fieurs Ecrivains & Artiftes, qui, pour 
n'être d'aucun Corps , d'aucune Société 
Littéraire, n'en font pas moins eftima- 
bles : ils meurent incognitb &c , pour ainfr 
dire , tout entiers 5 on n'en fait fouvent 
aucune mention dans les Papiers Publics.* 
On fe fera un devoir dans ces Feuilles* 
de payer un jufte tribut à leprs ta» 
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iflhs. On in vice en conféquence feffe- 
milles & les amis de ces illuftres défunts 
de communiquer à l'Auteur des notices 
de leurs perfonnes & de leurs Ecrits , & 
d'y joindre des faits , & des Anecdotes , 

5 ils en fçavent , afin qu'on en pniffe par- 
ler d'une manière fatkfaifante pour eux 

6 pour le Public. 

7°. L'Auteur fe oropofe de donner 
tous les dix jours ; cèft-à-dire, le 10, 
le io &le dernier Jour de chaque mois » 
un Cahier de trois Feuilles d'impreflîon, 
ou de 72 Pages , & tous les trois mois un 
double Cahier *, ce qui fera au boutde 
l'at*née quarante Cahiers , ou huit Vo- 
lumes complets , le Volume étant com- 
pofé de cina Cahiers. Cette année cou- 
rante 1754 iera même complettée , quoi- 
que Ton ne l'ait commencée qu'au mois 
de Février , l'Auteur ayant devant lui des 
avances qui le mettent en état de prendre 
^ & de remplir cet engagement. Ainfi le 
Libraire fournira aux perfonnes de Paris 
ou des Provinces qui voudront fouferire, 
huit volumes chaque année , à commen- 
cer par cette année 1754. La fouf- 
cription eft de vingt-quatre livres par an. 
Les perfonnes de Paris les recevront exac- 
tement chez elles, & on les envoyera 
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«w perfonnes de Province oar les voyfes 
qu elles indiqueront. Le Libraire ne fe 
charge point des frais de Renvoi. «* Il 
avertit feulement le Public que MeC- 
fieurs les Fermiers Généraux des Por- 
tes ont eu la bonté d'en facilite? le tranf- 
port , & que chaque Cahier ne cornera 
parla Porte que quatre fols de poïtfdans 
toute letendue du Royaume. 

8°. Ce n'eft point à l'Auteur qu'il faut 
s'adrefler pour avoir ces Feuilles , mais 
au Libraire qui eft Michel Lambert , 
rue & à côte de la Comédie Françoife, 
au Parnafle, Les Perfonnes qui lui en- 
voyèrent des Lettres ou des paquets foi* 
pour lui , foit pour l'Auteur , font priées 
d'en affranchir le port : fans quoi ils refte- 
roient à la Pofte. On trouvera ces mêmes 
Feuilles Périodiques chez les Libraires 
des principales Villes du Royaume. 
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NOMS DES LIBRAIRES 

Çhe^lefquels on trouvera & ANNÉE 
Littéraire. 

'/%.Bbbvi£-lb', chez Voyez, 
Amiens , chez Antoine Rcdé. 
Amsterdam, chez Mcrkus & Arkftçe. 
Angers , chez Lejahier. 
Avignon 9 chez Giroud , & chez Me» 

rande. 
Besançon , chez Metheyer 
Bordeaux chez R. Labottiçre. 
Bruxelles , chez Vafc. 
Çaen, chezManoury. 
Charleville, chezThefia. 
Clermont-Firrand, chez Defauraade. 
Dijon , chez la Veuve Coignard. 
Grenoble , chez Giroud. 
La Haie, chez Goiîe- Junior. 
Lille , chez Jacquez. 
Londres, chez Vaillant. 
Lyon , chez Deville, 
Marseille , chez Boyer , Se chez Mo/fy, 
Metz , chez Bouchard le jeune* 
Montpellier , che^Rigaud , &chez la 

Veuve Gonthier & Faure. 
Moulins t chee Faure. 
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" N anci^ chez Nicolas* 
Nantes , chez Vatar. 
** Nevirs j chez Lefebvre, 

Ni sues , chez Gaudes. 
Orléans , chez Villeneuve. 
Rennes, chez Vatar, fils \ tue Dau- 

phine. 
Rouen , chez Befongne , au Palais» 
S. Malo, chez Hovius. 
Soissons , chez Robert. 
Totjlouse , chez Crofat , & chez Hcnaut 

& Dales. 
Tours , chez Lambert 
Valenciennes y chez Quefnel. 
Vannes , chez les Frères Galles. 
Vitry-le Frakçois , chez Seneuze. 
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LITTÉRAIRE. * 



tETTRE I. 

¥ cnf ces fur ï interprétation de la Nature. 

C'E s t une vérité , Monfieur , 
que l'amour de la Philofo- 
phie , poufle à l'excès , nuit aux beaux 
Arts & au bon goût. Les Lettres toiiv 
bèrent chez les Romains , lorfqu'ils fe 
virent aflTaillis d'un efliin de Philo* 
fophes. Le nombre en devint fi confi- 
dérable qu'ils mirent la famine dans 
Rome , & qu'on fut obligé de les 
chafler pour faire vivre les bons Ci- 
toyens* Nous n'en fommes pas encore 
là ) mais l'étude de la Philofophic 
commence parmi nous à prévaloir fur 
la belle Littérature ; le plus mince Ecri- 
vain veut paflèr pout Pniiofophe : c'eft 
la maladie , ou , pour mieux dire , la 
folie du jour. Elle fe répand de proche 
Tome L À 
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e» proebe , 8c kiffe partout des tracée 
d'une QrguçUleufe prçfampûon. On fe 
croit né poœ deoner des leçons à la 
Terre -, on prend un tçn de Maître ; on 
& érige eri Prophète ^ea Oracle. ', on im- 
prunte les paroles de la Divinité même , 
& l'on ofe $ approprier ~te Tolte , Legg, 
Tel eft , Moniteur > k dj&utd'un Ou- 
vrage nouveau, intitulé ; Perdes fur Vin- 
terpritation de la Nature, Il eft dédié. 
aiix jeunes gens qui fe dzfpofhnt à C étude- 
de la Philofnphie Naturelle , & l'Epître 
Pédicatoire commence àirifi ^ Jtunè, 
Jtfomme 9 pHns <§•* lis', 
- L'Auteur s'exprime avec plus dfe mo* 
defti^ } lorfqu il ajoute iJè me fuis moins 
propofé fe finftrmrt qw de t*xerçei\ En 
effet , jamais Ouvrage ne fut moins înfi. ' 
truûtf » ni plùs^ propre * exercer toutes* 
les faculté$ de refprit, non-feulement 
des jeunes gens , mais des hommes les 

{dus murs & les plus çonfémmés dans- 
es fubtitités r dç rEçole. : L'Auteur eft 
peutrêtr^ vtvt très-grand génie; mais cet 
Aft*e eft toujours- couvert des nuages 
(Aune Métaphyfîque impénétrable. Les 
penfées déférentes cjui^eompofenr fon 
Recueil fent autant d'Enygmes & de 

jLop^ryphes <yfi\ demnç £ deviner à 
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Littéraire. * 

fôn Le&eur , & ù prétendue interpréta- 
thn de la Nature eft plus obfcure que 
lé Texte. Il reiFetnble merveilleufement 
à la plupart des Commentateurs , donc 
il- a tien faifi la méthode, la fàgacité, 
Se le* ton avantageux. 

Vous ne Pexcuferefc pas , Monfieur * 
efr difartt que ce défaut de clarté vient 
du fondées matières. Vous fçavez trop * 
qu'il n*en eft pbint de* fi abftraites\qtit 
ne puiflêncètre réndiiçk feïfîbfe$ ! r pat la,^ 
façon de les traiter. C'eff enles^apprtf-;' 
fdndiflant qu'on en* apperçoit tours les ' 
rapports , & qu'on en laifit le coté lu- 
nnneux. Leurs ténèbtes né doivent dont > 
être imputées qu'aux vapeurs' mêmes qui 
s'exhalent cPrine t£tô échauffée & con- ' 
fûfe. Par exemple * ïorfquè PAuteur * 
nous dît " que la véritable manière de 
„ philofopher , féroit d'appliquer l'en- 
„tendementà Pentendfemeht , Tenten- 
9 ; dément & If expérience attx\fens , les 
„ fens à là nattfte , la nature à Pinvéf- 
9 i tïgarion des ïnftrumens ,. lès itfftrù-* 
^mens à la recherche & à la petfe&îot* 
„ des Arts, qu'on jetteroit au Peuple 
f , pour lui apprendre à refpe&er la Phi* 
„ fofophie ; ,v quoique, je n entende 
point du tout ce qu'il a voulu dire V Je* 
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fens qu'il y a voit une façon de s'expri* 
mer plus claire , & que l'embarras de 
ces paroles ne vient que de celui de 
£on gfprir, Mais , fans vouloir approfon- 
dir ces idées myftérieufes , il eft certain 
que le moyen de faire refpeâer au Peu- 
ple la Philofophie , c'eft de la rendre 
inintelligible, comme fait notre Au* 
tçur en habile Politique. 

J'aurois tort cependant, û je difois 
que je . n'ai rien compris à cette Bro- 
chure. Il y a quelques endroits , où > 
fans appliquer mon entendement à t en- 
tendement de l'Auteur , j'ai vu tout d'un 
coup ce qu'il vouloit dure. Ses propos 
vagues & mille fois rebattus fur la mé- 
diocrité de nos connoiflànces , fur les 
égaremens de notre efprit ( qu'il con- 
firme) fur les myftères de la Nature, 
fur l'utilité des # découvertes, fur le dan- 
ger des fyftèmes & des hypothèfes, 
n'ont point échappé à ma perception. 
Je l'entends i mçrveille » lorfqu'il dit ; 
5, Quand on vient à comparer la multi- 
x py tude infinie des phénomènes de la 
9% Nature ayee les bornes de notre er^ 
M tendement & la foibleffe de r nos or- 
p> ganes , peut-on jamais attendre autre 
jychofe dç h lenteçr de qps travaux, 
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-'»» de leurs longues & fréquentes inter- 
ruptions & de la rareté des génies 
„ créateurs , que quelques pièces rom- 
„ pues , & féparées de la grande chaîné 
„ qui lie toutes chofes î . . . . Quel eft 
„ donc notre but \ L'exécution d un Ou^ 
„ vrage oui ne peut jamais être fait , 
y, & qui leroic fort au-delïus de l'intel- 
yy ligence humaine , s'il étoit achevé. Ne 
„ fommes-nous pas plus infenfés que les 
>, habitans de la plaine de Sennaar ? 
„Nous connoiiTons la diftance infinie 
„ qu'il y à de la Terre aux Cieux , & 
„nous ne laiflons pas que d'élever la 
„ Tour, yy Cela eft clair ; mais* la con- 
férence , c eft qu'il eft impoflible d'ex- 
pliquer les merveilles qui frappent nos 
regards. En ce cas > c'étoit bien la peine 
de faire un livre intitulé de VInterpré- 
tation de la Nature , pour nous appren- 
dre- qu'on ne peut pas l'interpréter. Au 
refte , l'Auteur fe compare avec aflez de 
jufteftè aux Architectes de la Tour de 
Babel : la confufion des idées vaut bien 
celle des Langues, 

L'Auteur s'écarte à chague inftant de 
fon objet , & fime ça & là fes penfées 
vagabondes & difparates. Une de fèf 
digreffions chéries eft de tâcher de jet- 

A iij 
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ter du ridicule , du mépris même ,• fur 
les Citoyens utiles qui cultivent ou qui 
Drofeflent la Phyuque expérimentale. 
Je ne fçai pourquoi il leur en veut tant ; 
il ne leur laUTe aucun reposées Satyres, 
aufli déplacées qu'infru&ueufes, coulent 
"librement de fa plume, dès qu'il lei 
apperçoit ; & fon imagination blefïee 
les lui préfente toujours» Ils ont, félon 
lui , beaucoup d'inftrumens & peu d'i- 
dées : moins induftrieux que l'Abeille , 
ils font des amas de cire, dont ils ne 
fçavent pas faire des rayons. Si on 
l'en croit , c< il y auroit peut-être plus de 
,,Phy(ïque Expérimentale à apprendre 
„ en étudiant les animaux qu'en fuivant 
„ le Cours d'un ProfeîTeur. Il n'y a point 
„de charlatanerie dans leurs procédés. 
„ Ils tendent à leur but, fans le foucier 
„ de ce qui les environne : s'ils nous fur- 
?y prennent, ce n'eft point leur inten- 
„ tion. ... Ce dont il s'agit , dans un 
% j, Cours de Philofophie Expérimentale , 
v c'eft de renvoyer fon Auditeur plus 
",; inftruit , & non plus ftupéfait. „ Mais 
nos Profefleurs cherchent - ils à éton- 
ner ou à furprendre leurs Elèves par 
les iliufions de la charlatanerie } Ils 
taur apprennent au contraire à n'êtrg 
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ftùpefidts de tien , & a ne pas regarder 
«rame «des preftiges les fittiples opéra- 
tions de la Narure,C'«eft à eux feals que 
la Phyfique eft redevable de fes principa- 
les rickeiles. lis fournirent les maté- 
riaux, dit M. de FùnumiU , fans les- 
quels la Phyfique Syftémarique ne pour- 
voie pas élever fes édifices. Notre Cen- 
feur eft S prévenu qu'il ne s'apperçoit pas 
qu'il fe contredit lui-même affez grof- 
itèrement} car il veut quon apprenne 
la* Phyfique Expérimentale en étudiant 
les Animaux , & quelques pages après il 
trouve mauvais qu'un habile Obferva* 
teur de nos jours employé toute fa vie 
à oiferverdes infeSks. 

La Philofophie Expérimentale , dit-il 
ailleurs, eft une étude ^innocente f #i /« 
demande prefqu aucune préparation de 
famé. Je penfe au contraire qu'il faut 
*/y être bien préparé par l'étude de la 
Phyfique Syftematique, parla connoif- 
- fanée des principes génetaux touchant 
•le Mouvement & la Matière > enfin par 
l'examen des principaux Syftèmes de la 
Philofophie rationnelle. Sans l'étude 
de la Phyfique Spéculative & de fts 
loix 5 celui qui s'appliqueroit feulement 
-à faire des expérience* feroit un hotri- 

A iv 
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me qui auroit des yeux & des maint $ 
ce feroit un Manœuvre , non un Philo- 
fophe. Notre Auteur n'eft pas encore 
fatisfait ; il ajoute : « Les hommes ex- 
» traordinaires par leurs talens fe doi- 
» vent refpe&er eux-mêmes 4& la Pof- 
» térité dans l'emploi de leur temps. 
» Que penferoit-elle de nous , fi nous 
» n'avions à lui tranfmettre qu'une //x- 
»Je3ologie complette , qu'une Hiftoire 
» immenfe d'Animaux Microfcopiques? 
» Aux grands Génies, les grands objets. * y 
» les petits objets aux petits Génies. Il 
» vaut autant que ceux-ci s'en occupent 
»* que de ne rien faire. « Glaces au fu- 
blime génie de notre Philofophe & 
à l'ufage refpeâable qu'il fait de fou 
temps , notre Siècle offrira à la Poftérité 
dans \&D'tâionnain Encyclopédique , un 
très-grand objet qu'elle pourra confidé-* 
rer fans le fecours du Microfcope. Mais 
encore une fois , eft - il bien vrai qu'il 
n'y avoit qu'un petit génie qui pût en- 
treprendre Thiftoire des Infeâes ? In te* 
nui labor > at tenais non gloria ; ces objets 
fi vils pour le vulgaire font admirables 
aux yeux d'un Sage. « Quelle idée au- 
« lions- no us d'un nomme qui ne feroit 
» cas des Machines de tout genre > qu'ai** 
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t> tant qu'elles feroient grandes , & qui 
»» feroit plus touche d'une Horloge de 
t> Village que d'une petite Montre , où 
s^-cout ce que l'art de l'Horlogerie a in- 
» venté de plus parfait fe trouveroit 
» réuni } " C eft la réflexion que fait l'il- 
luftre M, de Réaumur , contre lequel 
l'Auteur s'acharne avec une indécence 
bien peu Philofophique. 

Nous avons certains Axiomes Prover- 
biaux , dont la vérité n'a jamais été ré- 
voquée en doute , & que notre Inter- 
prète entreprend de réfuter très-férieu- 
fement. Voici fes paroles : « On dit en 
9» Littérature , // nt faut pas. difputtr des 
9» goûts» Si Ton entend qu'il ne faut pas 
» difouter à un homme que tel eft ion 
» goût , c'eft une puérilité. Si l'on en- 
» tend qu'il n'y a ni bon ni mauvais 
» dans le goût , c'eft une faufleté ,^ Tçât 
ce raifonnement porte lui-même' fur 
une fauffè fbppofition $ jamais ce Pro- 
verbe n'a été fait pour être /appliqué 
aux Ouvrages de Littérature/ 

Ce que l'Auteur appelle fes Conjec* 
turcs forme au moins V cinquième par- 
tie de ce Volume. X^e font des idées 
jettées au hazardri'dont il jie réfultç au^ 
cun éclairciilement utile pour l'inteir- 

Ar 
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prétation de la Nature ; ceft un amas 
de propofitions avanturées , dont le 
moindre défaut eft d'être étrangères à 
cet Ouvrage. Que diriez- vous d'un In- 
terprète , qui , au lieu de rendre ce qu'on 
lui aqroit dit, s'amuferoit à faire dé 
longs raifonnemens fur ce qu'on auroit 
du ou pu lui dire. Il quitte fans celle 
la fonftion dont il s'eft chargé > fbit 
pour déchirer ceux rfju'il n aime pas , 
ibit pour carefler ceux qu'il aime. Il 
fait voir dans le lointain à ces der- 
niers le rang honorable qu'ils doivent 
occuper , félon lui , dans la Poftérité j 
& voici le préfervatif qu'il leur donne 
contre le mépris de leurs Contempo- 
rains. Il veut que chacun fe dife à loï- 
mème , " lorfqu'il lui arrivera d'être tra- 
>,verfé, mal entendu , calomnié , com- 
„ promis , déchiré : N'eft-ce que dans 
M mon Siècle , n'eft - ce que pour moi 
>, qu'il y a eu des hommes remplis d'i- 
„ gnorance & de fiel , des âmes ron- 
» gées par l'envie , des têtes troublées 
„ par la fuperftition > . •. . Et vous , qui 
„ prenez le titre de Beaux-Efprits , & 
i, qui ne rougiflèz point de reflembfer 
„ à ces infe&es importuns , qui paflent 
» les inftans.de leur exiftence éphémère 
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„ à troubler l'homme dans fes travaux , 
» quel eft votre but } . . . Malgré vous 
» les noms des Duclos , des d'Alembert, 
» SC des Rouf/tau, &c> feront en honneur 
5, parmi nous St chez nos Neveux > Se 
„ fi quelqu'un fe fôuvient un jour des 
'„ vôtres , ils ont été , dira-t-il , les per- 
9> fécuteurs des premiers hommes de 
'* f leur temps. „ Avec ce beau raifon- 
hement , if n'y a point d'extravagance 
qu'on ne juftifie , point de méchant Ecrit 
qui ne foit un chef-d'œuvre , point de 
petit Auteur qui ne puifle fe croire un 
grand Ecrivain. Quel eft l'homme qui 
in attribuera pas à l'envie ou à l'igno- 
rance le jufte mépris qu on aura pour 
lui & pour fes Ouvrages > Mais ne trou- 
vez-vous pas 5 Monfieur , bien finguliè- 
tes les expreffions de notre Auteur ? A 
l'entendre , tous ceux qui le critiquent > 
lui ou fes amis , font des âmes rongées 
par f envie , des têtes troublées par la fù- 
perftition > des hommes remplis d!ignorancc 
'& de fiel 9 des gens qui entendent mal , 
qui calomnient 9 qui traverfent , qui com- 
promettent , qui déchirent 9 qui perfecu- 
tent. Je vous avoue : que ce langage me 
aàroîtbiefl étrange. Ou l'Auteur , quand 
il a ^crit ces Ugaes,avoic le coeur ulcéré ie 

A vj 



I* L* A n y E* M 

quelques critiques juftes & polies qu'otr 
avoit faites de lui , ou il venoit de lire 
quelque relation de Peuples Sauvages- 
chez lefquets oh fè traite avec cette 
barbarie. Car > s'il y a un reproche i 
faire à nos Cenfeurs Littéraires d'ati- 

I'ourd'hui y c'eft d'accueillir avec une 
ache, indulgence tous ces petits Ecri- 
vains qui les foliicitentpar eux-même* 
ou par des Protecteurs ; c'eft d'égarer le 
goût des Etrangers qui fe règlent fur 
leuts décidons ; c'eft de tromper leurs 
Compatriotes qui leur ont donné leur 
confiance i c'eft de fe rendre, par corn* 
plaifance> par amitié * par efprit dç 
parti » par gratitude , fouvent par conv 
niiféracion > méprifables aux yeux de 
l'équitable Avenir , qui ne fera point la 
dupe de ces Extraits infidelles dont nos. 
Journaux font deshonorés. 

Je ne rabats rien au refte des éloge* 
que l'Auteur donne à quelques gens de 
Lettres >à charge de revanche. Je crains 
feulement que ces louanges ne perdent 
de leur prix aux yeux de ceux qui fàvent 
que l'Auteur eft lié avec la plupart de 
ces gens de Lettres : 
Nul ne firsk grand homme r hors nous & nos amifc 

Il y a encore une réflexion a faire > qui 
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détruit les plaintes vaines & chagrines 
de notre Pkilofophe ; c'eft que les ré- 
putations des Auteurs font fixées , même 
avant leur mort. Elles ne dépendent ni 
de leurs flatteurs, ni de leurs détrac- 
teurs. Ils font jugés définitivement pat 
un troifîéme parti , qui n'écoute ni les 
partions , ni les intérêts , ni la haine > ni 
i'afFe&ion >ni la reconnoiflance des deux 
autres. Rien ne me ferait plus aifé , j'ofe 
le dire , que d'affigner à chacun des Au-» 
teurs vivans la place qu'il aura dans la 
Poftérité. Je n'aurois tout fimplement 
quà marquer celle qu'il occupe aujour- 
d'hui dansl'efprit des gens fenfés& dei 
vrais connoifleurs • mais je me garderai 
bien de rendre publique cette diftribu* 
tion de rangs. Tout ce que je me per- 
mettrai de dire, c'eft que je ne crois pa$ 
que l'Auteur des Ptnficsjur tintuprita* 
don de la Nature faflfe fortune chez nos 
Neveux. Ce n'eft pas qu'il n'ait beau- 
coup d'efprit 'i un génie même éminent f 
fi Ton yeut > & des connoiflances infinies 
Se profondes. Comment fe peut-il qu'a- 
vec tout cela on faffe des livres médio- 
cres > Tout ce que j'ai lu de cet Ecrivait* 
eft maillé, en général, au coin d'une 
ïa^inaûanrafiaée,quuneatniofphère 
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très-fubtile environne fouvent. C'eft un. 
être purement intelle&uel >& je lui cou- 
feille.dei ctre toujours;car quand il a vouf 
lu fe rendre fenfible & palpable , fi j'ofe 
parler ainfi , c'èft-à-dire , quand il a fait 
«les ouvrages agréables , tels que des 
Romans * on a trouvé que ce Sylphe de- 
yenoit Gnome. 

A propos , j'oubliois de vous prévenir 
fur le nom de . Rouffcau , qui le trouve 
dans la lifte des grands hommes men- 
tionnés par l'Interprète , non de la Na* . 
ture ni du Public , mais de lui-même. 
Vous feriez allez fimple pour croire qu'il 
s'agit de notre grand Pocte Lyriques 
Non, Monfieur, il eft queftion de M; 
Rouffcau de Genève , qui trouve ici un 
jufte retour de la part d'un Ecrivain 
qu'il a lui-même exalté plus d'une fois» 
Ils fe rendent mutuellement ce petit fer* 
vice. Ils font aflociés avec quelques au* 
ttes pour ce commerce d'encens. Ces 
JHiiflances Philofophiqiiesont •■ conclu 
entre elles une ligue onenfive r fic défend 
fiare. 

Les Eglèidts* 

Ce titre ne %niEe, Maoûeur, qu* 
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des Poï/îcs amourcufcs dédiées à Eglé. 
C'eft , fi vous voulez , le Journal Hifto- 
r ique des amours infortunés de M. Poin* 
fintt. Je dis infortunés \ car le jeune Ait» 
tteur nou? apprend prefque a chaque 
Page que fon ingrate MaîtreiTe n'a payé 
iès feux que d'indifférence. Que ce foie 
vérité ou diferétion , fa franchife ou fa 
jnodeftie, dans un fiéde pareil au nôtre , 
jeft toujours digne d'éloges. Ses vers 
font divifés en deux Parties , qui réunies 
ne forment qu'un très - médiocre vo- 
lume. La première contient des Pièces 
dirç&ement adreflees à Eglé, à. fa fœur, 
ou à Damon , ami de notre Poëte > mais 
qui ont toujours rapport à l'adorable 
inhumaine.. Il y en a quelques - une? 
aufli compofées en l'honneur de. fes 
Chiens > dont on fait même l'Apothèofei 
nou$ femmes fort heureux que la belle 
£gli n'ait eu ni f Char , ni Singe , ni Peiv 
roquet. La féconde Partie renferme 
. quelques traductions 'ou imitations de 
Voëces Grecs Se Latins qui m'ont paru 
atfez heureufes ; elles font d'autant plus 
estimables qu'elles donnent une grande 
idée des Originaux, puifque dans les 
endroit| mêmes, que notre jf^pe injeçr 
prête rend avec le plus de foiblefle* ils 
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font .infiniment fupérieurs à tout ce qu'il 
a créé de lui-même. Ces verfions en 
générai lui font honneur , & prouvent 
qu'il eft né avec un talent fufceptible de. 
perfection > s'il s'applique à la lecture 
réfléchie des bons modèles. 

L'Ode à' Horace y AudivtnLyce , &c» 
l'Eglogue de Fïrgile 9 formofum Pajîor 
Corydon> &c; les funérailles d 1 Adonis 
de Bion , & le Pcrvigilium Ftntris, cora- 
fervent une partie oe leurs grâces dans 
les Vers de M. Poïnfimu Je crois que 
vous goûterez , par exemple > ce petit 
morceau librement imité du Cygne de 
Mantoue. 

£uemfugis , ah démens i babitartmt Dî que fêté 

fylvas , 
Dardamu/qut Paris» T allas , qaas emdrdit ara* 
Jpfa eolat ; nobis place ont ante omniajylv*. 
Terva leana lupum feçmtur > lapas iffe capellamy 
Flerentem Cytifam feqattur la f ci va eapella 5 
Te Corydenj* Alexi î Trahit fna quemqae vdaptâf* 
Afpiee aratra j*ga referont fufpenfa fuvenci % 
Mt/el crefeentes decedens dstplicat ambras ; 
Met amen uni mmeri qms emm medms aâfit àa 

mort} 
MCerjfden > Cerjdm > f$at4 dememiacepitï 
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Pourquoi , cruelle lgle\ fuyez- vous les forêt» ? 
Les Dieux ont habité fous leurs ombrages frais. 
Long- teins le beau Paris a chéri ces afy les. 
LaifTez Pallas fe plaire au tumulte des Villes: ' 
Aimez ainiî que nous , & brûlez une fois ; • 
Vous ne vous plairez plus qu'au filence des boi& 
Le lion eft fuivi du Chaffeur intrépide : 
Lui-même il fuit le loup j le loup l'agneau tir 

mide; 
L'agneau fuit en tous lieux celui qui le conduit: 
Et moi les pas d'Eglé , qui fans cefie me fuit. ' 
Mars brûla pour Venus, Narcifle pour lui- 
même 3 
Chacun fuit fon attrait $ c'eft vous , Eglé , qui 

j'aime. 
Voyez ces bœufs tardifs , au hameau de retour f 
Et l'ombre s'agrandir de la chute du jour. ' 
Je brûle cependant d'un feu qui croît fans cefle. - 
Ah / Malheureux , étouffe une folle tendreffe. 
Ah ! Sylvandrc > Sylvandre /9 appelle ta raifon.« 

Mais que peut- elle, hélas! contre un fi doux 
poifon / 

Je ne crains point de vous offrir en- 
core, Monfieur , ce petit échantillon 
du Pcrvïgilium Vtntris ou Vigile de 
Venus , dont le refrain , comme vous 
fçavez , eft : Cra s amet qui nunquamama- 
vit ; ququeamavit crus omet. 
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Aimez demain 9 £ voas n'êtes «mails J 
. Si vous aimez , aimez demain encore : 

ht Ptiatcms renak dams nés champs 

Le Primeras y fait tout éciorte. 
la mrijflkncejdfi monde eft l'oeuvre du Prime»*, 
JLes plaifiis avec lui font entrés dans le mcmdc. 
Par les nceuds de 1 amour il unit les oifeaax 5 
H peuple les forées , il réchauffe les eau* 

Qui rendent Dodonc féconde. 
' Demain la Mère des Plaifirt 
Viendra dans ces vergers refpirer les zéphirs, 
lit di-fpenfer fes loi* au peuple qui l'adore. 

Aimez demain , cœurs fans defirs ; 
Cceats amoureux , aimez demain encore, 

Venus reproduit au matin 

Tous les rubi s qui parent î lore. 
C'cft Venus qui répand au lever de l'Aurore» 
Cette douce rofée , aliment de nos fleurs j 

Légère pluye , aimables pleurs. 
Chaque faifon nouvelle à fon gré fe colore. 

Parmi les Pièces qui font de l'inven- 
tion de L'Auteur , il y en a quelques- 
unes où l'on trouve de la délïcatefle , 
idu fentiment, del'efprit&de l'inven- 
tion. Telle eft , êntrautres , l'Elégie in- 
titulée Songe. L'Auteur fe croit trans- 
porté fur la double Colline : ce rêve 
eft pardonnable à un jeune Poëte.* Com- 
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me il ne connoîx.que l'Amour, il voit 
avec piaifîr toutes les Mufes, excepté. 
la grave Urank , occupées à célébrer 
ce Dieu. Il les écoute , les admire, 6c 
pourfuit fon chemin ; 

ïc m'éloigne , occupé d'une autre rêverie : 
IBx fuivant le fentier d'une riche prairie , 
J'y foule mille Pleurs , jadis autant d'Amans , 
. Et qui le font encor fous ces dégui&mens. 
Le Jasmin y languit poux l'ingrate Amaraii- 

THI. 

Clythi*. aime à tourner vers T Aftre qui l'en- 
chante: 

La pâle Vxoxbtte y croît près d* Adonis. 
. Narcisse s'aime encore, entouré de Soucis» 

•Sous le fafraa Crocus , fous la pourpre Hya- 
cinthe, 

De leurs feux mal éteints ont confervé l'em- 
preinte. 

Cette idée e& très - agréable & bien 
rendue. @n cliroit prelque que l'hif- 
toire de chaque fleur n'occupe pasplus 
. d'efpace que la fleur même. Le Recueil 
de l'Auteur feroit précieux , s'il pré- 
fentoit fouvent d'auffi jolies Tirades. 
Mais, en général, il eft foible -,1a crainte 
qu'il a de trop élever fon vol lui fait- 



rafer la terre. Il eft vrai <jtte les genréf 
de Poëfie dans lefquels il s'eft exercé 
nous paroiffent infipides \ mais c'èft 

{>técifemens pour cette raifon qu'il fal- 
oit tâcher d'en ramener la mode, en 
y jettantdes images , des defcriptions , 
des réflexions délicates & naturelles. Si 
nous fommes dégoûtés des Élégies , des 
Eglogues , des Idylles y des Stances , des 
Odes , des Cantatilles , &c , il ne faut 
pas croire que ce (bit. la faute de ces 
genres : qu'on en faflè de bonnes ,& le 
public y leviendra. 

M. Poinjinet , Auteur de ces Eglcldes 9 
eft Officier de M., le Duc d'Orl4àns. 
Il a un Coufin - Germain qui porte le 
même nom que lai» qui eft à peu près dU 
même âge , & qui cultive auffi la Poëfie, 
Il a fait une petite Comédie en un A&e 
en vers , intitulée l'Impatient , que les 
Comédiens François ont reçue s ce n'eft 
n'eft pas a dire qu'ils la jouent. 

Je fuis , &c* 

ji Paris ? u i.T&rur\7î\* 
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LETTRE IL 

La Danfc Ancienne & Moderne. 

LA Danfe , portée, chez les Grecs & 
chez les Romains, à fou plus hauc 
, point de perfedfcion, eut le fort de tous les 
Arts. Vous fçavez , Monfieur, qu'ils dis- 
parurent à l'approche des Barbares. Mais 
après une longue fuite de fiécles la voix 
d'un McdicisUs rappella \ & l'Italie at- 
tira de nouveau les regards des Nations* 
Alors le talent & le génie fe réunirenr , 
& l'on vit renaître avec la Peinture & la 
Poëfie f le charme de la Mufique & les 
grâces de la Danfe.. L'hiftoire de cette 
dernière, depuis cette époque jufqu a nos 
jours , fes différentes progreffions , les 
iormes qu elle a fucceflivement reçues , 
ce qu'elle eft aujourd'hui, ce quelle 
pourrait &c devroit erre: vgilà, Mon- 
fieur, ce qui faitlefujet de la féconde 
Partie de la Danfe ancienne & moderne , 
ou Traité hiflorique de ta Danfe % par M. 
de Cahufac. * 

. Bergonce de Botta > Gentilhomme de 



Lombardie, donna à Tortonne une fête 
éclatante à G ait as Duc de Milan & à 
lfabdlt dZArragon , fa nouvelle époufê. 
H en parut" une dëfcriptioh qui courut 
toute l'Europe , & qui donna dans la 
fuite Tidée des Caroufels , des Opéra , 
& des grands Ballets à machines. Le pre- 
mier de ces fpeâaeles. effi étranger à cet 
ouvrage ; F Auteur ne parie du fécond 
qu'autant qu'il eft lié avec la Danfe qui 
tait le fond du troifième. Ce dernier 
parut fufceptible de la plus heureufe va- 
riété ; & comme il pouvoit repréfenter 
les choies naturelles, merveHieufesou 
de pure fiéHon , on le divrfe en Battérs 
hiftoriqueS , fabuleux & pox?tïque£ La: 
diftribrition ordinaire de ces Ballets 
étoit en cinq A£tes ; chaque Adfce étoit 
cbmpofé de plufieurs Entrées. Dans ces 
Entrées on vbyoit des Danfeurs qui,par 
leurs pas , leurs geftes , leurs attitudes , 
repréientoientla partie de I'a&ion géné- 
rale dont ils étoient charges. Oh joignit 
ilaDanfe des ïymphonies & des ma/ 
chines ; & ce fpedacle , enrichi des plus 
brillantes décorations , réunit tout ce 
que le goût & la magnificence peuvent 
enfanter. « 

Les Ballets poétiques , fourniffant une 
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carrière plus yafte à l'imagination des 

Coropofiteurs , forent beaucoup plu» 

en ufage que les deux autres. Cte eiv 

composa de trois fortes-; d'allégorique*, 

de moraux & de boutfotrs. Ce n*eft quei 

par des exemptes que M, de Cak&fac 

crot* pouvoir faire connoître les trois ,: 

àfiSèt entes branches de ce genre. Il don-* 

ne le précis de trois Ballets qui forent 

esécutés erirdiTers temps- avec beaucoup 

d'appareil. 

Geneft pas feulement au Théâtre que 
laDanfe 2t formé te* fond dfun grand? 
Sjpe&acîe $ em Fa encore employée de I* 
manière lapins fofem-neHe dans des fê- 
tes cpnfecrées par la piété j & autoriser 
parï'ufage. Les -Portugais imaginèrent 
autrefois , Se ont depiHS mis fouvent èt$r 
pratique ce que FAiiteur appelle des 
Ballus Amhntûtmrts* C'étoitau milieu 
dçs rues 8r dans les places publiques/ 

3ae Ce farfôient çesrçpréfçntations. Une* 
es pfos mémorable» fntmdle qui fe 
d&vm$ à LflPbonne, au fiijec de la Béatifî-* 
cation dç S, Pgrîàçe> fondateur des Jefui- 
tes. On y yoyoit , entr^aiitreschofes, fRe 
machine de bois d'une grandeur énor- 
me, quirepréfentoitlè cheval de Troyé, 
Ce cheval* èteit mi$L en mouvement par' . 
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defecrets reflbrts, tandis qu'autour de 
lui fe repréfentoient en Ballets les prin- 
cipaux évenemens de la guerre de Troye. 
. La mort tragique de Henri II ayanç fait 

Eerdre en France le goût des Tournois , 
)s Ballets, les Mafcàrades & les Bals fu- 
rent Tunique reflburce de la gayeté Fran- 
çoife. Mais M. de Cahufac fait voir que la 
Danfe fut unArtçoimu des François avant 
tous les autres. Henri IV avoit été élevé 
dans un pays où Ton danfe en naiflànt : 
auffi, ajoute l'Auteur, la Danfe fut-elle 
un des amufemens favoris de ce Prin- 
ce. <c Peut - être eft-ce durant fon règne 
» que les François ont le plus danfe , Se 
*> qu'ils fe font le mieux battus ». 

L'hiftoire de la Danfe entraîne néeek 
fàiremenr celle du Bal. On en diftingue 
de trois fortes ; les Bals de cérémonie ,- 
les Bals mafqués & les Bals publics. Nous 
érouvons Image des premiers établi dans 
L'Antiquité la plus reculée. Ils fe multi- 
plièrent en firèce , à Rome & dans l'Ita- 
lie. « On y oanfoit froidement des dan* 
*>fes graves $ on n'y trbuvoit alors , 
wQimme de nps jours, que beaucoup 
* de pompe fans art , un grand fafte fans 
•* invention , Fair de diflipation fans 
•» gay été .... A cette gravité , fi l'on ajoû- 

» tç 1 
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h te les embarras du Cérémonial, la froU 
» de répétition des mêmes danfes , les 
* règles • rigides établies pour le main- 
» tien de Hordre de ces fortes d'aflem- 
» blées 9 le (fonce > la contrainte , lmac- 
» ti6a.de tout ce qui as danfe pas , on 
» trouvera que le Bal de cérémonie eft , 
n de tous les moyens de fe réjouir , le 
» plus propre à ennuyer ".Croiriez- vous, 
Monfieur , que pour- voir Marguerite de 
Valois danfer à un de ces Bals, Dont Juan 
d'Auaiâk , Vice*Roi des Pays-Bas» par- 
tit exprès en pçifte de Bruxelles >& vint 
i Paris incognito. Mais ce qui vous pa- 
roîtra peut-être encore plus extraordi- 
naire , c'eft que Philippe II, Roi d'Efpa-; 
gne, jétaftt arrivé àTrente durant la tenue 
du Concile , les Pèresi. ordonnèrent un 
£al de cérémonie pouf fa réception. Les 
Dames les plus qualifiées de la Ville y 
furent invitées vie* Cardinal de Mantoue 
ouvrit le Bal-, & cous les Pères du Con- 
cile danfôrent avec autant de modeftie 
que de dignité. 

Le Bal , mafqué n'a point été connu 
des Grecs •/& les Romains n'en ont eu 
Tidée quie fort tard. Il a été extrêmement 
à la mode^èn. France pendant plus de 
deux fiécles", mais les Bals publics l'ont 

Tome /• B 



fait tomber fous la Régence, &il a$> 
£eft pas relevé depuis, L'ELe&eur de Ba- 
vière & le Prince, dte Portugal étant et* 
France,, ayoient «tanné-* l'im à Sucèoe 
& l'autre il'Hofel de Bf etQotoUieis , de* 
fêtes &perbes don* les fels«roa%ié*fai* 
Cotent te prmcijteL ornepaenr* Le Pu- 
blic en jouit s suais les particuliers, ef* 
frayés de la foitiptoofité que ces Prince» 
y avoieiic répandue ' 9 .w!w^em plus, fe 
procurer dans leurs jtoaifans. de iembla-* 
Etes arnufemens vils voyoieat<*he*rop 
grande diftanse ancre eé que Pâos venait 
d admirer , & ce qtxe leur fortune & la. 
bieniçance ieo£ permettoient^e faire/ 
Ceft dans ces citconâançes que M. le 
Çigent permit IctablilTeinear des. Bals 
publicç dans la kllct de l'Opéra. On doit 
mettre auffi au nombre de ces fiais > 
ceux que la ViUe de Paris a donnes dans 
les occalîons éclatants pour fignaler 
fon zélé 8f fo& ainour pour nos Roisv 
$-' Auteur rapporte à œ. fiijetune arueè* 
dote bien glorieufe à Henri IV. Lotfque 
|es Suiffes vinrent «h Fi aneepoiiritenau- 
yeller leur alliance , le Prévôt des Mar- 
chands & les Echevins ordonnèrent uxi 
Bal à l'Hôtel de Ville pour les recevoir* 
Ifafe* comme iUetoientIap$ fpnds.» ils 
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^lemaindèrenc au Roi la permifltbn de 
tnettre un impôt fur les robinets de tou*- 
tes les fontaines publiques. Cherchez quel- 
f u**utrt moyen » leur répondit le bon 
fir isce » qui ne. foit point à charge à mon 
Peuple ) pour bien régaler mes Allies, AU 
fcc * Meffieurs > eontinua-t-îl , // n*ap* 
fattitttt qu'à Dieu de changer dose en vin* 
. *Fest M, Turgoc, dû M* de Çaku* 
»fac % anmifi fait l'équivalent d'un pactfQ 
^miracle, fans furcharger le Peuples 
v & faos iroportnoer le Raiu Ce Ma$tf+ 
# trac v que fa Poftéjrité» pour l'hoanear 
i» de nôtre fiècle , mettra de niveau avec 
•* les hommes les plus célèbres du fiède 
vas Louis XIV* içut bien changer uno 
■* cour irréguliere en une falle de Çal la. 
» plus magnifique qu'on eût vue encore 
•» en Europe , & un édifice gothique en 
•• un Palais de Fées. Tout profpère , tout 
r s'embellit , tout devient admirable 
r fous la maki vivifiante d'un homme 
» de génie». Il n'eft point de Citoyen 
om ne fâche gré à l'Auteur d'avoir rea- 
ouce.j.ufté hommage à k mémoire d'un: 
des. plus iilaâres Ediles de cette Capita- 
le. Les fetes qu'il donna lors do mariage 
de Madame Irtfapît^ .Duchefli dé Part 
v&Zi fiuentû bien entendues iifigalan* 
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tes , fi magnifiques , que les efprits lés 
plus difficiles ne purent dire autre cho- 
ie , finon : Que pourroit-il faire pour U 
mariage a 9 un Dauphin ? On en pouvoir 
juger , répond M. de Cahufac > par ce 
qu'il fit alors. , - . i 

- Je reviens à l'hiftoire de la Danfe que 
notre Opéra s'eft appropriée comme. 
une parue eflentielie de ce fpe&acle. 
Quand Qidnaut fonda un nouveau Théa-» 
ice parmi noms ; il voulut parler à l'o-* 
*fe$epar les fotisimodulés de la voix , 
& aux yeux par les pas , les geftes & les 
mouvemens mefures de la Danfe. Il fe 
ménageoit par-la un nouveau genre d'à* 
âion théâtrale , qui pouvoir donner un 
feu plus vif à l'enfemble de fa compo- 
firion. Il étoit donc néceflaire, pour 
remplir cet objet , que la Danfe confer* 
vât lecaraéfcère d'imitation & de repré- 
fentation que doit avoir tout ce qu'on 
introduit fur la Scène. Rappellez-vous » 
JMonfieur, les grands tableaux qu'elle 
eft capable de former , & qu'elle forma 
réellement Rome & dans la Grèce* Ce 
font ces mêmes merveilles que M. de 
Cahufac voudrait qu'elle produifît aux 
yeux dés François , àque Quinaut avait 
en vûç> eh l'auto daifant fur fon Théâtre*. 
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Biais qu'il s'en faut bien que fort inten- 
tion ait été remplie! La Danfe n'eft au- 
jourd'hui qu'un (impie divertiflement $ 
l'Auteur fe plaint qu'à la place desidées 
nobles qui entrent eflentieUement dans 
le plan de Quinaut , on ait fubftitué une 
exécution maigre , de petites fjgures mal 
deffinées , & un miferable coloris. En- 
tre autres exemples > je citerai l'épifode 
de Prothee, qui eftlié à l'Opéra de Phaë*> 
ion. Vous avez vu , Monfieur , que le per- 
fonnagei connu dans la Fable par fes trans- 
formations furprenantes , n'étoit qu'un 
Danfeur Grec , qui opéroit ces fortes de 
£reftiges par la rapidité de fes pas , & 
par les formes diverfes qu'il fçavoit don- 
ner à l'enfemble dé fes mouvemens. Qui- 
naut fourniflbit, par cet épifode, le fond 
le plus riche que la Danie théâtrale ait 
Jamais eu , pour déployer tous les plus 
beaux reflorts de l'ara Que réfulte-t-il 
cependant de cette idée dan» l'exécu- 
tion } ce On ne me donne qu'une froide 
» fymphonie > des. cartons mal peints , 
» quelques poignées d'étouppes enflam- 
» mées , un efeamotage groflier , qui ne 
99 fert qu'à me faire appercevoir comr 
» bien j'aurbis pu être fat&fait , fi le jeu 
»» de la Danfe &le mouvement des : Ma> 
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» chiner s'étaient adroitement orecëtë " 
w tés y pour rendre à mes yeux l'inteiw 
* tion ingénieufe du Poëte ». En recher- 
chant Ie$ différentes caufes de cette 
jnaùvaâfe exécution > voici celle qui fe 

Îi^nte. principalement à l'Auteur. La 
>anfe étçit au berceau en France lors 
de l'établifïemént de l'Opéra , & les def* 
feins de Qumaut demandoientdesDan-t 
leurs confonimés. Le plan croit en 
grand ; il fallut le reflerrer > le rapetif* 
fa , pour Le proportionner à la force 
des fujets. Cependant la nouveauté du 
fpe&acle le fit recevoir , tel qu'il étoit > 
avec un applaudiflèment unanime ? & le 

Îiaifir qu'on y trouva fit regarder les 
lallets comme des chefs d'oeuvres > les 
Danfeurs' comme des modèles* On ne 
crut de ne pouvoir mieux faire que de 
fuivre fervilement ce qui avoit fait i'ob-* 
jet de l'admiration publique ? 6c pen-> 
danr pi as de foixante ans on n'a danfé 
conftamment que lés mêmes chofes,& 
de la même manière. < 

Un autre obftacle quis?oppofe aux 
progrès de l'art , & qui empêche que la 
Danfe ne foit une exprefiSondeTadion 
principale", c'eft , dit M. Je Cahufac* 
que y « chacun des. Danfeurs fe croit, un 
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•tottre à part & privilégia H veut avoir 
i» le droit de paraître féal deux fois , 
» dans quelque Opéra que Ton mette au 
» Théâtre; il penieroit n'avoir pas danfé, 
*> s'il n'avoir les deux entrées particule- 
» res : if les ajufte toujours à ùl mode , 
*> & (ans aucune relation dir«&e ou in- 
» direâe au plan général qu'il ignore , 
» & qu'il ne sembarraflè guère de coà- 
^ noîcre »♦ Vous fentez , Moniteur > tous 
les abus qui réfultent de cet inconvé*- 
nient : mais vous voyez encore mieu* 
combien il eft difficile d'y remédier* 
Une des grandes objeâions des Dan- 
feurs modernes contre la Danfe en a©- 
tion , c'eft , difent-ils , que les grands 
•Maîtres ne l'ont point pratiquée , & qife 
fans douce elle leur a paru un obftacfe 
•au développement des grâces , à la pré- 
cifion des mouvemens , à la perfe&icfti 
des figures* Mais, répond M. de Cahufat, 
ce que les Romains ont vu faire à Pliait 
& à BatjU? peut encore être exécuté 
parmi nous. Il n'y a qui lira Miiftoire 
*de l'Art pour être convaincu que les pof- 
fibilités font les mêmes dans tous les 
-temps. En 1731 Mademoifelle Salit re- 
ptéfenta à Londres , avec le plus grand 
ùicchsy deux adionsdr^niatiques com- 
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•plettes, Y Ariane & le Pypnalion. U# 

,Danfeur& une Danfeufe exécutèrent a 
Sceaux la fcène du quatrième A&e des 
Horaces , dans laquelle le jeune Horace 
tue Camille j & leur Danfe la peignit 

.avec toute l'énergie dont elle étoit fuf- 
ceptible. «Tous les jours nous voyons le 
bas comique rendu avec naïveté par la 
Danfe pantomime. On ne doit donc fe 
défier , ni de fçs forces , ni de l'art , lorf- 
qu'on a l'ambition de vouloir y exceller. 
Qu'on faffe attention à la fupériorité de 
la Danfe en a&ion fur la Danfe fîmple : 
l'une eft un grand tableau d'hiftoire > & 
l'autre un fimple portrait. « On ne fçau- 
» roit faire qu'un feul tableau de toutes 
«les Danfes (impies qu'a exécutées pen- 
9» dant vingt ans le meilleur Danfeur 
» moderne. Voyez que de jolis Téniers 
» naiflent chaque jour fous la main lé- 
•> gère de de Hcjje ». D'ailleurs la Danfe 
en adion eft aujourd'hui l'unique re£- 
fource qui refte à un Danfeur qui .veut 
fe faire de la réputation > en fuivant une 
toute nouvelle dans (on art. La Danfe 
fimple a été pouflee auffi loin qu'on puit 
fe la porter. « Nul hommene s'eft mieux 

. » deffiné jencore que Dupré ; nul ne fera 
», les pas avec plus d'élégance ; nul n'ar 
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*•§ juftera fes attitudes avet plus de no~ 
•* blefïe. N'efpérez pas de iurpalTer les 
m grâces de Mademoifelle Salle. Vous 
•> vous flattez , fi vous croyez arriver ja- 
» mais à une gayetëplus franche > a une 
» précifion plus naturelle que celles qui 
»> brilloient dans la Danfe de Mademoi- 
» felle Camargo ». Ces trois fujets fem- 
blent avoir épuîfé toutes \ei retfburces 
delà Danfe (impie. La Danfe en adion 
eft un champ vafte > encore en friche > il 
faut le cultiver.* 

Toute aâion théâtrale , peut être repré- 
fentée par la Danfe *, mais il y a là-def- 
fus pluûeqrs règles à obferver» La Danfe» 
dès-lors quelle eft une fepréfentation , 
doit avoir , comme une Pièce dramari-r 
que, les trois parties*, Fexpofition ,4% 
nœud & le dénouement. C eft ici que 
M. de Cahufac développé les principes 
de l'Art , de la manière la plus claire , la 
plus vive & la plusprécifè. Lifez cet ou- 
vrage , Monfieur -, il contient des objets 
amufans & utiles pour tous les ordres de 
Leâeuts ; à mefure que vous le parju- 
rerez , vous ferez entraîné par les: grâces 
d'un ftyle toujours pur > ferré. &ns obfcu-r 
rké , ingénieux fens aifedation , par des 
anecdotes curieufes> par des recher- 
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<hes fines > par des critiques de bon goût* 
Xes vues philofophiques de M. de Cabu* 
fac font dans ion ouVrage le point le 
plus eûimable. Tous les Ara ont une af- 
finité entre eux > & Ton voit qu'en par» 
iant de celui dont il traite , il faifit avec 
adrefTe l'occafion de répandre des pré»» 
ceptes lamineur , des- facilites heureux 
fes fur plufieursauwei Arts trop négligée 
6c trop peu connus. L'embelUIiement, 1a 
perfeûion,. la gloire de l'Opéra Fran- 
çois, paroiflènt i&c - tout l'objet de £*> 
Sénéreufe ambition. Il prouve que L'idée 
e ce Spe&acle eu une des plus belles- 
productions. de l'eiprit humain y&lon 
découvre dans le^perfpe div es qu'il laiflê 
entrevoir, 1 état honorable dans lequel 
M feroit poffible de le porter avec de* 
ïèle , du foin & du génie* Ainfi >. tand» 
qu'une main étrangère & ennemie veut 
détruire le Temple des MufeSxiHi vrai 
Patriote y un Philofophe * nui l'eft. £111$: 
affiche & fansrudene , le fourrent avec 
dignité. Il eft à fouhaiter qu'il écrive 
ainfi fur lés autres Parties de notre fcèn* 
Lyrique. ^ Traité dt Ja Danfc > dxyi& 
en trois petits Tomes, fe trouve ehe* 
Durand^ Libraire T Aue S* Jacques» i 
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La Revue des Théâtres. 

• Le vingt-deux Décembre de l'année 
dernière^ a vu naître & mourir fur la 
Scène Italique cette Comédie en vers * 
en un A&e» L'Auteur, M. de Chivrier y 
a cru fans doute lui donner une nouvelle 
vie en le faifant imprimer; mais, fi je puis 
mè fervir dexette comparaifon , c'etfc fe 
faite inhumer le vHace découvert* com- 
me cela le pratique, dans quelques Pays» 
On lit à là tète un ' Avtniffement où l'Au- 
teur dit : « J aurois defiré que le Public 
*» judicieux » s ? acdammodant i matrari* 
n quiiïitc i tut pttvvird'iat mil Phiiûfôpht^ 
prçue les manœuvra ùiitufisque ùbaffejfk 
n& la méchanceté <xnz employées pour 
f> faire romber ma Gomédie. » Ne voilfc 
t-ilpas encore,M6n(ieur , la Ptulafophie et* 
jeu. ! Que dites-vous d'un Poète qui vous 
paile-de fa tranquillité le jour d'une pré- 
sida képre&ntatian ■} En vérité^ je tt'jf 
connais plus rien. -Ou c eft en imposer 
a«,^ii>lic ^ 6\i' ceft exprimer un fenti-* 
SMttcréeL Ban$ l'dn ou l'autre cas, je 
itè puis eftiper un homme de Lettres ; 
éevpour ne parler que de la dernière By- 
£otkèfe*je vous avoue que j'auroh très*; 
metuvaik idée d'un Ecrivain qui ne leo*. 

£ vj 



3* . l'Année 
tiroit point cette inquiétude , cette émo- 
tion , ces entrailles de père , fi natu- 
relles à l'humanité qui fe reproduit de 
façon ou d'autre. Les Corneilles vies Ra- 
cines & les Molïkres n'étoient apurement 
pas tra nquillts lorfqu'ils donnoient une 
Pièce nouvelle. Mais > quand ]J pehfe , 
nos Auteurs modernes font très * bien 
d'avoir ou d'affeâer cette ftoïque in- 
différence. Ils feroient trop à plaindre , 
s'ils étaient ou s'ils paroifToient fenfibles; 
Au refte , comme M. de Chevrier attribué 
à des manœuvres odieufes la chute de ÙL 
Pièce , & que probablement fes foqp*- 
cons tombent fur dès perfontiès qui en 
font très-innocentes , je me crois obligé 
de le tirer d'erreur $ de Taflurerque c'^ft 
Uniquement fa faute , fi fa Comédie n'a 
pas eu le fuccès dont il s'étoit flatté , & „ 
que le Public Ta vu jouer AMvt.mil toèsi 
Philofopkique. Il convtentiufr nîëaiealaxisf 
fon Avertijfement 9 que le 'toifcqu'il ia pris 
tft trop dur\ que les fcènes fontr *ra/> 
longues ; que iefirieux ton/en* dc/esper* 
formages peut apfli lui avoSt été préju-* 
diciable. Tout cela eftvrai ^'parce qu'il 
ne faut être ni dur , ni prolixeymférieux 
dans une Comédie. Mais ni s'en prend} 
encore au Vers Alexandrin qtfil a choiû** 
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êc qui , félon lui , rieft pas fait pour la 
•Comédie Epifodique ; ce que je nepenfe 
-pas. La mefure du vers eft, en général, la 
choie du monde la plus indifférente» Il 
«'agit d'être ingénieux» vif, faillant, 
agréable & naturel. Nous avons mille 
(cènes charmantes en Vers Alexandrins. 
Outre les défauts que l'Auteur re- 
-connoît lui-même, il y en a dans fa 
Pièce : beaucoup d'autres -qui lui ont 
échappé. Le vice dominant eft la tri- 
vialité dés reproches qu'il fait i tous 
nos Spe&acles. Il ne dit que ce qu'on 
entend dire tous les jours, & le plus 
4bnvent.iL ne le dit pas mieux qu'on 
ae l'eijtend dire. La Critique joiie le 
grand rôle dans cet Aâe à tiroir ; elle ^ 
13e quitte point la Scène -, elle reçoit les 
yifites dei là Mode. , de la Comédie mol 
<krne ,&wxJ3eà{ Tragique. y de POplra^ 
ésk ïa~ Comidïc ' Italienne elle vmerfie ., 
d'une Danfeufe, 6c&mB£haâtiufi&I&m 
lie. Cette idée n'étoit pas mauvaife , & 
^e code èpQi^k^nfemiè^dé fdtis]>ôi£ 
4vatts£ttfie&t^râ : fine & eh jouée, Mai* 
la Critique^, ah lieu de piréncbe le ton idè 
la bonne plaiûntSerie', te fe^il^qui con2 
vie^aait Tiîiatre/aiè dttdt*Httj*cwRe*I 
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munes , & ne leur débite qu'une mo- 
rale trifte. Les Ballets > le ton langou- 
reux ou fophiftique delà Comédie Fran?- 
çoife & le jeu forcé de quelques Ao» 
jeurs de ce Théâtre , les Bouffons à l'Ô* 
péra , les minauderies des Danfeufes , 
les La^is trop repérés chez les Italiens» 
le vuide de leurs Pièces , & leur peu de 
calent pour jouer le François., qu'us ren*» 
tient Gothiçue^elon notre Auteur : voilà» 
JVlonfieur , en général l'objet de la mau* 
vaife humeur & des traits de la Critiqua 
: Cette Pièce , toute défe&uetife qu elle 
*ft> prouve cependant que l'Auteur n* 
manque ni d efprit ni de talent» Et je 
crois qu'il en mettroit davantage dans 
ies Ecrits , s'il sappliquoit à l'étude des 
bons modèles , & s'il ne fe livroir pointa 
fa facilité; malheureux don de ht Nature 
qui perd une foule de jeunes Ecrivains* 
< . M* d* Ckévritr cardiStériie alTea bisU 
Us Pièces italiennes :: - -A -Ar ;v* wuh 
îh,- : ' ! - ...-.t: *t * :..y.y. ,! i-Vn^ .') •oil 
ïfc^Fptfrl* jfctfe&îgeiir *; fcfcMfcg*r VAmiuTi 
Vktutrppapcr 4rJe#i*i»i qnifcdbpc àfpatoutt 
Çwetim 3'ea f I*h* s ?Ant*hn I* marie? ; • V 
EtSoi/^iefrjghtef: £nttjjr Comédie*; ' . 
LçJPiuOTifcinitliam^ i> 
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. La Mode fe peint elle-même avec des 
craies qui, par malheur > ne font que 
trop véritables. i 

Dès mes plus jeunes aas j'embellis ce féjour 5 
1/Europe eft mon Empire ., & Paris e(ï nu£ou£. 
C'eft moi qui dirigeant les mœurs & les ufagcs> 
ïais plier fous mon joug la gravité des Sages t 
Je fais tout affervh. Autrefois mes talens 
5e boinoknt aux pompon* , aui feufc ajuOêi 

mens. 
le Temps r qui détruit tout ,. affermit ma p«îC 

fanée, 
Et je règle,, en un mot , i'efprit & la fâencei 

' .• \ 
i M. Roujfcau de Genève eft mal me4 
âépar/aCW^*; il eft fur-tout défigné 
darçs ces vers , où -, en parlant des Phi* 
lofophes à paradoxes, on dit : v 

Jieo-tôt vous les verrez nous donner pdur m»* 
xhne , :.* w l 

Qu'un Peuple policé n'eft fait que pour le crimje} 
St déprimant les Arts & l'amour èts Talens , • 
Soutenir que tes Socs font feuls honnête* geo** 

Un ftçaju <\m t m a fait r plaifiç , qui «n$ 



i|.c> l'An k % Ér& 

coup rire le Parterre , parce qu'il l'ap- 
pliqua à l'Auteur, eft , lorsqu'au mifieu 
d'une fcène , une Danfabft , fans être an- 
noncée , fe préfente , fuivie d'une foute 
de Danfeurs. La Critique lui demande : 

jQucldeffcin , s'il vous plaît , vous amène i 

La Dan&ufe. i 

Nous venons en ces lieux pour allonger la Scèocj 
Madame , permettez qu'à l'aide de ces bras 
Je tire en ce. moment un Auteur d'embarras. . . 

M. de Chcvriér > non content de £on 
jivertijjement y n a pu fe refufer la confo- 
lation de dire encore un petit mot au 
Public à la fin de fa Pièce. Il rend jufc 
cice à un Ballet ingénieux que le célèbre 
M. de Heffe avoir, compofe pour fa Co* 
médie. Le peu d'intervalle qu il y eut 
ehtrê kfin de ta Pièce & l'ouverture dtï 
Divertiflement n'ayant point fuffi pour 
Calmer le Publicichàuffe, ce Ballet n'eut 
pas tout le fuccès qu'il méritoit. M. dé 
Chhtier conseille au Compofitjeur de le 
joindre à une Pièce meilleure que la 
tienne J .« Pôiîr moi , 'àfôute-t-î^quecles 
jt oecu£atiQ&* ânrérefl&ntes Se %k>riéutë| 
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♦> font attacher de plus en plus à un Sou-» 
»» verain qui fait le bonheur de TEm- 
» pire Se l'admiration du Monde , je 
» laïfie à des mains- plus heureufes le foin 
» flatteur de cueillir les palmes du Par- 
ât nafle. Poète par amufement , j'abak- 
. » donne aux Auteurs de profeffioji le ta- 
»> lent de ramener le Public paroi non- 
*> veaux eflais. » Cependant M. de Ou- 
vrier nous raiïiire par ce qui fuit : « Qu'on 
»> ne s'imagine pas que je prétende par 
m là renoncer à la Poefie. Ne avec un cœur 
9» tendre & un goût pour le plaifir , je 
9» veux encore confacrer des Vers à l Amour 
*>& à la Volupté. » M. de Chévrkrtt*- 
Vaille à la vie de l'immortel Duc Léo- 
pold , père de l'Empereur régnant ; & il 
va donner au premier jour un Livre en 
deux Volumes, fous le titre de Mémoires 
pourfervir à Vhiftoire des hommes illufires 
de Lorraine , avec une réfutation de la Bi- 
Uiothhque Lorraine de Dom Calme t. Ces 
ouvrages folides , s'ils font travaillés avec 
foin ,Fui feront certainement plus d'hon- 
neur que tous les Romans & les Vers 
qu'il pourroit faire. 

, Jefuis,&c. 

A Paris* et 6 Février 17 54% 
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LET XRE Ht . 

jàntcdotçs Hifloriqucs, Militaires, &t 
Politiques de l'Europe* 

ON nous annonce 4 Moniiear , que 
cet Ouvrage * donc il ne par oîc en«- 
core que deux Volumes /w- 1 1 , fefa très» 
considérable. Et vous concevez en effet 
que les Tomes peuvent fe mulri- 

flier aifément fous la plume féconde % 
rillante de M. l'Abbé Raynal. Pour 
ne pas remonter à des temps trop recu- 
lés , il commence i la grande Epoque 
delà rivalité des Maifons d- Autriche* 
de France. Il fe propofe donc de nous 
apprendre ce que THiftoire , la Guerre 
& la Politique ont eu dg plus fecret* 
depuis F élévation de Charles - Quint au 
Trône de t Empire jufqu au Trahi dtAix* 
ia- Chapelle en 1 748. Car c'eft l'idée que 
l'on attache au nom à 1 Anecdotes > qui 
ne fe donne qu'aux Mémoires ou aux 
récits de certains faits qui n'ont point 
encore paru dans les Livtes imprimés. 
Si M* l'Abbé Raynal ne difoit, par 
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tnalheur , que ce que tout le monde 
fçaic, s'il n'avoit puifé que dans des 
fources ouvertes à tous les Ecrivains ; 
fi même il s'étoit fouvent abandonné à 
des guides infidelles , que deviendraient 
fes prétendues Anecdotes ? Je ri'auroi* 
garde de penfer qu'il eût voulu trom- 
per le Public par un titre captieux ; mais 
je dirois qu'il s'eft trompe lui - même 
fur la lignification. 4'un terme générai 
lemenc connu. 

Vous ne lirez dans ces deux premiers 
Volumes , Monfieur , que ce que vous 
avez déjà lu dans beaucoup d'autres ; & 
vous n'y verrez de différence que par 
rapport au ftyle ; refte à fçavoir fi cette 
différence eft à l'avantage de notre Au* 
leur. La futu , dit-il dans fon Averti f 
fement , ne tardera pas à paraître , fi U 
Public juge que je mû fuis affk{ corrigé 
des défauts qu'il a trouvés dans mon kifl 
foire du Siadhouderat & dans celle du Pat* 
liment d* Angleterre. ■ Voilà ptécifément 
« que je crains que le Public nepenfè 
pas. Il ajoute : Le Lecteur peut s'affuret 
que l 'envie et écrire des chofts JînguTùres 
ne m'en fera jamais hasarder de fauffet 
ni même dt douteufes. C'eft encore un 
point. qui lia fera contefté. £n&\> il 
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nous avertit qu'il fera quelquefois obligé 
de remanier des morceaux importons traités 
déjà avec fuccispdr de grands Ecrivains* 
Deux nouveaux obftacles au fuccès de 
fon Ouvrage. Dès que ces morceaux 
font déjà traités, qu'eft-il befoin de les 
employer dans un Livre $ Anecdotes ? 8c 
dès qu'ils font traités avec fuccès par de 
grands Ecrivains , quelle obligation 

{>eut-on avoir à M. l'Abbé Rajnal de 
es remanier? 

Les Epoques contenues dans le pre-. 
mier Volume * font Moniteur : i*. L'E- 
ledion de Charles - Quint en qualité 
d'Empereur. x°. Les Guerres civiles 
d'Efpagne en 1510 & 1521. 3 . La 
guerre de Navarre en 1511. 4°. Les 

5 lierres àsCkarles-Quint & de François/'^ 
epuis 1 5 11 jufqu en 1 544. Je ne fuivrai 
point l'Auteur dans tous ces chemins 
trop battus 5 & comme^ ne pourrois 
vous rien apprendre de nouveau quart 
au fond, je ne m'attacherai qu'à la 
forme, qui certainement a quelque cho- 
fe de neuf. . 

Je remarquerai d'abord une petite 
méprife échappée à M. l'Abbé Ray nul \ 
c'eft qu'il, appelle .François I chef delà 
Mai/on de Bourbon. Il eft aiTez rare 



à:oit alors fort éloignée de la Couronne; 
que la Maifon de Valois regnoit, 8c 
que François/ en étoit le chef. J'au- 
r ois crû que cetoit une faute d'impref- 
fion , û je ne l'avois trouvée enpluueurs 
ers. droits , jufques dans EAvtrtijjimtn:. > 
Les premières Pages de ce Livre pré- 
foncent les portraits des fept Ele&eurs ; 
&c c'eft fur- tout dans les Portraits qu'on 
admire la prodigieufe fécondité de l'Au« 
teur. Autant il cherche à varier fes ca- 
raétères & à les faire contrafter, au- 
tant il s'efforce de diverfifier les motifs 
de conduite qu'il prête à. fes perfonna- 
ges. Il oblige chaque Eleveur à fe dé- 
cider , en faveur de CharUs-Quint , par 
des raifons particulières qui Lui four-' 
niflent le fujet d'une belle énumératiotn 
Ç'eft après i'antithèfe , la figure qu'il 
aime le plus. De Leur mélange ou de 
leur alternative réfuke l e briU ant ^ e ^ on 
ftyle oratoire. Il faut q^^e f° v * ? ou *. 
toutes , jç vqus dorniç * ^^ e <¥* 
vous fera juger de fa f * % *£ Lc&^Yï?* 
Jours abfolament U \*Vtf>* « *££!, 
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wfinçuliht \ dans les combats > parxitte 
m valeur héroïque \ dans les affaires ,/>ar 
♦ une probité incorruptible ; <&i/w toutes 
» les /imitions , /w une dextérité pleine 
» de candeur* « Remarquez 9 Monfieur , 
«et arrangement ingénieux A: fytaétri- 
que»ees mcmesprépofi rions arriftemenc 
sépétées,£c chaque Subftanrif fidèlement 
foivi de fon Ecuy er l' Adjeétif. Mais cori- 
tbuons. m Frédéric nomma fans balancer 
«* lu Roi d'Eipagne , & fon fuffrage en- 
m traîna les antres; L'Archevêque deCo- 
» logne & joignit à lui pour éviter la 
+ honte ou le blime d'un mauvais choix ; 
« F Archevêque die Mayence , par fyf- 
» tème .de gouvernement & de politi- 
» que ; le Roi de Bohème y pour trouver 
•» dans Charles un appui contre Sôli- 
•> man -, le Comte Palatin , par la crainte 
» d'une Armée Efpagnole campée dans 
f» fon voifinage*, le Marquis de Brande- 
t> bourg , pour nie pas fe rendre odieux à 
•> fa Nation ; FEfe&eur de Trêves , enfin, 
vpourœ pas faire de fchifme dansVEm- 
*> pire. » Eh bien , Monfieur , ne vôàfâ- 
c-il pas des motifs bien différens & bien 
fpécifiés ? Vous fbuhaiteriez feulement 
qu'ils fuflènt véritables. Mais que dites- 
tous de la raifon qui détermina l'Elec- 
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leur Palatin à donner fbn fuffrage pour 
f éieâioâ de Charles-Quint î Ce lift /* 
crainte d'une Armée JEfpagnoU campée 
dans fan voifinagt. Il n'yi a rien apure- 
ment déplus Ajgçdote que cette Armé* 
Eibagnole campée dans le vaifinage du 
Psaaônatvdansun tzmtoxiÇharli$-Quint % 
felon les Hiftoriens les plus vulgaires , 
n'avait , ni même n'eût o& avoir en Flan- 
dres ni en Allemagne le plus petit Corps 
de Troupe* Efpagnoles. Cette décou* 
verte de MA'Ahbe Raymai nefr pas la 
feule de fon Livre. Par exemple > il af- 
fore que Charles-Quint avoir été plus 
emprdTc à acquérir le titre d'Empereur * 
qail ne patuc flatté de le porter », & ce- 
la , parce que dans toutes les Lettres qu'il 
éenvoie , 4 moins que ce ae lut en Aile- 
raagne,ii fignoit toufoursFO EL REY % 
faut montrer qu'il faifeit plus de cas de fa* 
Couronne d'Efjpagne que de fa qualité de 
Chef du. Corps Germanique. L'Auteur fe 
ferait épargné cette obfervation fubtile , ' 
s'il avoit luce que peu de gens igno- 
rentsc'eftjquero EL RE rétoit dès-lôrs, 
par étiquette , 8c non par choix, la ligna* 
ture des Rois d'Espagne s Se que tous 
les Etats héréditaires de Charles- Quint > 
itors de -l'Allemagne y étant devenus 
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Membres de cette Monarchie , il né poa-3 
voit pas figner autrement les expédia 
tions qui les concernoient; ■•»••• » 
. M. l'Abbé RaynaL a un talent tout 
particuliet d'étendre: ^^Tenflér, par les 
figures , les faits les plus ûrnples & les 
plus fuccin&s. Il fait un petit conte 
fiAthanafe cTAyala , Page de CharUs* 
Quint. Il s'agit d'un Cheval vendu par 
<ce jeuoe homme > pour en envoyer 1 ar- 
gent à fon père » qui étoit alors fugitif 
& criminel de Lèze-Maiefté. Cette lu£* 
toriette occupe trois elégans feuillets* 
L'Auteur la termine ainfî: l'Empereur 
nefcmbla accorder, de pardon quàjajeu* 
nejfe ?& un nouveau* Cheval plus èïau quo 
le premier y qiïkfa fituatiomx cela. veut 
dire , qu'on avpit pardonné au Page , 
parce que c'étoit un enfant , & qu'on lui 
.avoit donné un Cheval , parce qu'il étoit 
à pied. • . • ' , 

Brantôme & Varillas 9 de peu véridU 
que mémôire,font les Auteurs favoris de 
M. l'Abbé Ràynalfdzvis ce premier Vo* 
lume. Ainfi ne vous étonnez pas , Mon-* 
fieur , fi vous y rencontrez de temps en 
temps de jolis contes & d'agréables fic- 
tions. Bayle a fait ufage de Brantôme ± 
mais dan? un. temps ou fes .Mémoires 

ctoient 
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Croient encore Manufcrits. Ils pouvoiènt 
alors paflèr pont Anecdotes. Malgré cela, 
<juel difeernementnefalloit-il pas pour 
en extraire quelques vérités? L'hiftonette 
que l'Auteur raconte , d après cet Ecri- 
vain , de la Signora Ciarice , eft auffi peu 
vraifemblaWe qu'indigne de la majefté 
de l'hiftoire & du caractère de François 
I. On veut nous perfuader que ce Prince 
h'entreptit le voyage de Milan que pour 
jpa&tager avec Bonnivet les faveurs de 
cette femme. Le même efprit Roma- 
nefque fe manifefte encore quelques 
Pages après. Le même Prince ne s'obf- 
tine au fiège dç Pavie que par la rai- 
fon finguliere dont l'Auteur veut bien 
tious inftruire. Ayant promis à une Dame 
quil aimoky d'être à Lyon au commence- 
ment de Mars, vainqueur défis ennemis > 
il ne pouvoit fe réfoudre a paroître devant 
faMaitreJJe, après avoir échoué dans la 
première entreprife qu'il avoit formée. 

La captivité de François I à la bataille 
de Pavie,eft nour M. l'Abbé Raynal une 
fource féconde & Anecdotes. Qu'on life 
le conte de la balle d'or préfentée i ce 
Prince par un Soldat Elpagnol , pour 
faire partie de fa rançon ', celui d'un Sol- 
dat François , qui donne cent «eus i ua 

Tome L C 
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d^ Gardes, dp Roi pjriformier , pour pîv 
teuir la permiflion de lui ôter Tes bQïtefc 
MaitS rien n'eft comparable au noble 
^rats&emé doi>t çç Monarque & fervij: 
pour braver , dans fa prifçn même > r$fr 
g^eil des Grands d'Eipagne. Ils prêteur 
doient quç leR,çi <te France devoit s'iar 
cliner en les faisant. 11,$ firent dit&iïiçer 
la hauteur de la porte de la chambrç , 
«fin qu'ils p^ffent s'attribuer Vinçlinaûoa 

Î^ele Prince fecoit obligé de faire pqçr 
or tir. François /les attrapa bien* il 
fortoit à reçuyLçms s .6ç Jeijr préfentoit fc 
derrière* Le meurtre héroïque d'un dç 
çe-S; QfaBjds, de la propre main du Ro; 
4$ Franc? , qu'il avoit îrifultç en jonajir 
avçç luÀ a & i'affaflfoat d'un Comédie 
fur le Théâtre de Madrid , commis vW 
fang froid p^ un AmWflTadwr d$f rafcr 
ç$, font encore de* traits trop fir^Ur 
liers pçuç q^ f Auteur Us e$t ocnis. Çç 
. Cornçi^njo^tip^hwrf^eipe^tdans 
^ne Piège wh Wttttltë 49- P W* * djans 
laquelle 9£ Voyqit Fr^MÙ* I xmtôi 
paç qn Elpagaol \ 9ç ' Wt 4wu«i4»S U 
YJ£ dan^ l$s termes les plus humili ans, 

Jç p^@fe » Monf^w* > $u fécond Vokir 
f$e ,.non qu#le premier ne put me foi**- 
a» Potière 4 b^u.coup d'aubes rero« T 
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*|ue« v *D*is je ne veux qu'effleurer cet 
Ouvrage* L'Auteur , pour remplir ce fe* 
coud Tome , a pris crois fiijets déjà trai- 
tes par les meilleurs plumes ; favfrir : 1 9 w 
les Révolutions arrivées en Suède depuis 
1515 jufqu'en 1544. i°. l'hiftoire dti 
divorce de Henri VIII Roi d'Angleterre 
& de Catherine d'Arragon , depuis 1 5 17 
jufqu'en 1554. j ° . l'hiftoire de la Con- 
juration de Fiefque en 1546 Se 1547* 
PufcnJorf&c l'Abbé de Ftrtot nom rien 
iaifle à defirer fur les Révolutions de 
Suède. Burnet & tous les autres Hifto- 
riens Anglois y dont les plus eftimés font 
traduits; Rapin , le P. a Orléans Se d au- 
tres François ont épuifé l'affaire du di- 
vorce de Henri VIIL La Conjuration de 
Fiefque, écrite en François par le Car- 
dinal de Retz*, en Latin par M. dt Thou » 
en Italien par une foule d'Auteurs, eft 
un événement encore plus rebattu. M« 
i'Abbé Ray mal a-t~il voulu lutter contre 
des Ecrivains a»fli célèbres * Ou n'a~t~4 
choifi les mêmes fujets que pour fa ' phtt 
grande commodité * ' . » " ' > 

Quoi qu'il en fok , M. l'Abbé RàjL- 
iml eût fait piaifir aux Leâetirs judicieux 
de leur indiquer les Manufct ks ou il a 
.puifé Ietdg&î&s &creft Se les vues t*&* 
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nées qu'il donne à la plupart de fes Hë* 
ros. Il en .eft fouvem de fi détournées Se- 
de fi peu vraifemblabies , qu'on ne peut 
s'empêeher de foupçonner l'Auteur dune 
fi&ion ingénieufeoùil faudroitun fim- 
pie narré , & d'une amplification fleurie 
où l'on attend des réflexions qui por- 
tent fur des faits, TeL eft le cara&èrc 
3u'il trace de la conduite & des projets 
tSéverin dt Norbi , Amiral de Danne- 
marck. « Ce Seigneur , fous des dehors 
» infinuans & flatteurs qui lui actiroienc 
» tant de grâces ,. fe trouva avoir plus de 
v vues & d'élévation qivon ne lui en 
« foupçonnoit. Il fentit que dans la fer-. 
* mentation où étoient les efprits , une 
i* révolution étok indiipenfable > même 
^•prochaine ; & il alla jufqua pouvoir 
v penfer qu'elle fe feroit en fa faveur t 
» &c. » L'habileté de l'Auteur a fonder 
les replis les plus cachés du cœur , & à 
pénétrer , pour ainfi dire , dans les plus 
petites cellule? du cervç^u de fes per- 
sonnages., éclate merveilleufement en*, 
core au fujet d'un autre Danois > appelle 
'TurtiokaTifon. Les Hiftoriens fe font 
prefque bornés à fon nom , à fes titres , 
& au mauvais fuccès de fon efttreprife. 
On dirpit quç Mi l'Abbé Hqynd a vêc* 



avec ce Seigneur , par le compté détaillé 
qu'il rend de fon cara&ère& de fes vues. 
f« Oô fa&ieux étoit plus propre- à déco-. 
** rer une lifte de Conjurés qu'à conduite 
» .une affaire. Né inquiet & fans génie * 
» il nefavoirni fe palier d'inrrigues , ni 
•» les débrouiller; Son ambition ne par* 
w toit d'aucun des principes qui font 
*» fouvent faire des chofes héroïques > 
>> mais de ces vils motifs qui condùifent 
* reujours à des baffefles & à des crimes * 
» Il n'afpiroit pas proprement à être 
9» grand -, il auroit voulu feulement dé- 
» grader le Roi. &c.» Ce beau Portrait 
occupe deux Pages. 

c Celui du Pontife Jules il, écrit du 
même ftyle , chargé d'enumératiohs & 
de petites périodes à plufieurs branches , 
finit par un trait aflez énygmatique. 
Le /ultime de fa place lui échappa , & il 
ne vit dans la puijfance fpirituelle que le 
moyen d 'accroître U temporelle. M. l'Abbé 
Ray nul peut feul expliquer le fublimt 
J:une place de-Pape> & nous dire ce qu'il 
youdroit qu'un Pontife , auflï ambitieux 
& auffi peu religieux que Jules II y eût 
vu de plus dans fa puiflànçe fpinituelleé 
te Portait du Cardinal de Wolfey ( car 
ce Livre. n'eft qu'une galerie de Por« 

C iij 
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trAcs) commence akfi : CctHomimtè* 

ttbre ..... voulait beaucoup de chef es , 6* 

pouvoit tout ce quilvoulou. Cependant * 
quelques lignes aptes > on voit qu'il vou- 
lut être Pape , & qu'il ne pue l'être. . 

Voici une ceniure des plus févè*es> 
au fujec des difpenfes accordées par le 
Pape Jules- II à Henri VIII \ pour épou* 
ier Catherine dArragon, veuve d 'Arthur* 
frère de ce même Henri « Si onavoit 

. » cherché la voie que la Religion prêt 
•* crivoit de fuivre dans cette grande afr 
>» faire , on auroit commencé par s infor- 
v mer fi le mariage avoit été confommé 
*> entre Arthur & Catherine : circonftance 
t» décifîve donc il ne fut pas queftion. » 
Ceft dommage que cette remarqué 
Apoftolique porte à faux* Si l'Auteur 
avoit bien lu les A&es de ce fameux Pro- 
cès , il auroit trouvé , dans le Recueil de 
Jtymér, les déportions , le ferment même 
de la Reine , qui certifioient que le ma- 
riage n'avoit pas été confomme ; & t'eft 
fout ce qu'on pouvoit exiger fur un pa«* 
reil fujet. Il y eut depuis des déclara- 
tions contraires ; mais ce fut peu décerne 
avant le divorce. 
: L'Auteur paroft feandalifé du titre dû 

- Prote&ur & de Chiffuprêm de - l'Eg/ifi 
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fïfngteerre, que Henri Vi II obligea 
feus fes Sujets de rtfconnoîtrfe ert Ûl peiv 
fonne. Il appelle ce titre heuviau &Jbt± 
géiiér ; &: il iajoute <Jue cettk ftutttrit ri* 
volm tout ce qui totnpioit Iti bitnftahctà 
du là Rttigioti potir qttdqnt chûji; i°. Le 
titre de ProteSeur ne fatiroit ètte con«* 
tefté & aucun Souverain , mime à cëut 
c|ui ne profeflerit pas la ftèligion domU 
fiante aartS leufs Etats. Nousr eh avoni 
plus d un exemple récent & authentique i 
& * à proprement parle* , le Gouverne- 
ment y dans tous les Etats , eft , de droit , 
fcenfé PrbitBtut de toutes lefc Seftes qui 
y font établie* ou tolérées par l'Autorité 
Législative, l*. Quant au titre de Chef, 
quoique plus contefté, il eft cettaih que 
lé$ premier Empereurs Chrétiens en ont 
ëiétcé toiites les fondions , & que plu- 
fieurs Rois de Nations Batbates fiouvel- 
temetit cortVçttiefc au Chriftianifhie ert 
ont réuni les prérogatives à la Souverai- 
neté, ert t&hVoqùànt lés Âflfertlbléés bà 
il* ttféfidôiént , 8c dâirêlefquëifes Van hê 
t ègidit oàs moins le fpirimel que le tem- 
porel. Ces titres fte font dont ni note* 
veaux , ni ptigutkrs , h\ jtâittHt rèvàL 
tahte. Àuflt M. PÀbbé R*y nat àVotie-t-iî 
que l'on fe cdnfotmâ à la volartré dé 

Civ 
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Henri VIII ^ ou , pour mieux dire, au* 
décidons du Parlement : il n'y avoit 
point , dit- il , d'autre parti à prendre? 

Je ne fais de quel gothique & pou- 
dreux Ecrivain T Auteur a copié la des- 
cription de l'entrée à' Anne de Boulen i 
Londres* On reconnoit à certains mors 
la vétufté de fon texte , malgré le foin 
qu'il prend de le rajeunir par des élégan- 
ces dans le goût de celles- ci : « Six jours 
» après » Anne de Boulen arriva de Gra- 
» nevich à Londres dans une Barque 
» peinte galamment , & précédée ou 
» luivie de cent vingt autres remplies de 
» ce que le. Royaume avoit pu fournir 
» de meilleurs inftrumens , & la Coût 
» de perfonnes plus considérables.. .. On 
» voyoit autour d'elle Mylord Guillaume 
» &le Duc.de SufFolck.wQui n'admirera 
cette Barque peinte galamment , & ces 
cent vingt autres où les Grands de là 
Cour figurent en féconde ligne avec les; 
Violons du Royaume? Le nom de Grane* 
y'tch y orthographié ainfi par tous nos an- 
ciens Auteurs ( c'eft Greenwich qu'il faut 
écrire) & celui de Mylord Guillaume , 
nous indiquent aflez que notre Collec- 
teur d'Anecdotes ne s'eft pas informé, 
en les tranferivant , ni du lieu ni de la- 
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perfonnne. Un Contemporain aura pu 
appeller Mylord Guillaume un Seigneur 
connu alors à la Cour d'Angleterre par 
û&nom de Baptême 5 mais n*eft-il pas fin- 
gulier de retrouver ce nom plus de deux 
ceiis ans après dans un Auteur moderne r ' 
à moins qu'il ne dife , pour fa justifica- 
tion, que ce Mylord delcendoit des bon s 
G uitlaumtsàeV Avocat Patelin , dont W 
Maifon eft éteinte ? ' ' " \ 

* Henri VIII ', mécontent de François I 9 
vouloir lui envoyer un AmbafTadeur 
chargé de Tinfulter par dès difcours fiers" 
& menaçans. Il jetta les yeux fur un 
Evèque Anglois : le prudent Prélat fentir 
ÔC repréfenta tout le danger de cette 
commiffion. Ne craignez rien , lai dit 
Henri :-fi le Roi dfe France vous fait mou- 
rir > je ferai abattre bien des tètes à quan- 
tité de François qui font en ma puiifan- 
ce. Je le crois j répondit TEvêque; mais 
de toutes ces têtes il n % j en a pas une qui 
vînt fi bkn fur mon corps que celle qui y 
efi. M. Y Abbé Ray nal appelle cette pué- 
rile facétie une agréable riponfe 5 il pré- 
tend quelle divertit beaucoup le Roi 
^Angleterre* & que TAmbafladeur en 
obtint pour réc&hpenfe de lie point 

}*Ut»V •'•-■ •' * - 

Cv 



jS £ A n n M 9 E • 

L'Auteur termine ainfi le portrait de 
ce Prince i Peur peindre Henri d 9 uneraù % 
il foffit de répéter ce quil dit à fa mert : 
Q»il riavoit jamais refufe la vm d'ut* 
homme a fa haine , ni C honneur d'un* 
femme à tes defirs. Ce dernier trait n'a 
jamais pu convenir à Henri VIII * ni lai 
être attribué que par quelque Moin* 
^anatiaue. Violent dans fes paffions , il 
eût été moins dangereux, s'il n'avoic 
pas en la maniede les légitimer* Loin de 
Sacrifier àfesdefirs l'honneur de fesMaSU 
trèfles, il ne trouvoit pour elles aucun 
rang au-deHoys du Trône>& l'Hymen ne 
nianquoijt jamais de couronner fa flanv- 
ipe* On ne lui connoit qu'une Conçue 
Èineydonj il eut, dans fa première 
jeuneffe * un fils qu'il créa Duc de Ri- 
tkemont* & qui mourut dans un âge 
afTez tendre. 

. Je ne .vous parlerai point, Mot*» 
fleur , de la Conjuration de FUfywt 
qui termine le fécond Volume de M» 
1 Abbé Rqynal* Oeft toujours le même, 
efprit y le même goût y le même ftyku 
Je remarquerai feulement qu'il faut qu'il 
ait eu des : Mcmoire$ bien détaillés fer ■ 
le caradbète du Coince <& ^*gfrtf'> £«?'»> 
dans le portrait qu'il en fait % Qixxxm^^ 



i 



Lit r à: A ai re. $$ 

jufquà tett'é hedrèufe circortftatnce : 
Quoiqiiiltûi unt pôlïttjft qui avôiitait 
d'être trvp générale , // sett (toit fait une 
particulière peut ki gtn$ dé mérite & de 
quâlhé , qui Us fiattôh farii offeftfer Ui 
àuttet. 

" Si votré rôiAet que je réfintf e en délit 
îriots, Mottfieur , ce que je penfe de cet 
Oavt âge , fé le regarde comme un amai 
a(Fe*z informe de Centoiis reconfos dèé 
meilleurs Ecrivains , déiïgdfés pat de£ 
traits , ou faéfcices , oti hazardés, cm peu 
dignes d'être recueillie. Pourquoi ne 
pas fuivre la méthode tonte fimpld& aiF- 
jourd*hui trop négligée de cket fes gâ- 
tants ôaanddft tcvk l'Hiftoire i À re- 
gard du ftyle , vous en âvess pft juger. 
On ne peut nier que l'Auteur n'ait un 
talent fcrigaiier pour faire àës Phrafes. ' 
Il ai trouvé le fecret, inconnu jûfqu'à 
lui, d'être* difiuS & tràîrtartt aVec un 
ftyte coupé, Ôt qui aurôit erivié d'être 
émgrâtnmatiqnè. Tout ce qu'on peut 
tare fttt eet Otrwage tié vaut pas ce mot 
rfatfarit Se jufte qui eft échappé à ttà 
nomme cfefptit : Que le Livre dé M. 
tÂbbë KàjTlat étoit txnïâvaitt qu'il f eût 
fait; filais pbuKjuqFcetf Écrivain vent-À 
âbfofûmentfe c«aficret à i'tf èftdiïé, xàfr 

e C vj 



disque fa vocation eft pour un autre 
genre? Que ne fait- il des Romans .\ 
Je fuis perfuadé qu'il y rémffiroit. Il a 
de l'efprit , du feu, de l'invention fur- 
tout. C'eft-U qu'il pourroit prodiguer* 
îa brillante fécondité , fonder avec fuc- 
cès toutes les profondeurs du cœur hu- 
main , mettre fes Héros en oppofition , 
entafler les Antithèfes & les retours Pé- 
riodiques des mêmes mots. Tout cela 
lui feroit permis alors •> bien des gens 
même lui en fçauroient gré. Je parle 
jtrès - férieufement ? Moniteur , & je 
fouhaite de tout mon cœur que M. 
l'Abbé Raynal ne dédaigne pas d'entrer 
dans une carrière % où il y a quelque 
gloire à acquérir. . . 

Traité des Diamans & des Perles. 

, Les Diamans & les Perles {ont de tou- 
tes les brillantes productions de la Natu- 
re , celles que nous ambitionnons le plus 
.& que nous connoifTons le moins. Si 
nous n'étions prévenus de la probité de 
nos Bijoutiers & de nos Lapidaires,illeur 
'feroit aflurément très-aifé de tirer avan»- 
tage de notre ignorance. à cet égard* 
Je fyàs donc perfuadé qu'ils ne trouve- 
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ront pas mauvais qu'on nous inftruife fur. 
cette matière prccfeufe , & que nous, 
lîfîons un petit Volume in? 3°. intitulé:* 
Traité des Diamans & des Perles > où 
Von confidïre Leur importance , on établit 
Ides règles certaines four en connaître la. 
jitjle valeur , & Von donne la vraie mé- 
thode de les tailler* On y trouve aujjî- des 
nbfervations curieufes 9 également utiles 
aux Négocions & aux Voyageurs , & qui 
mtéreffent même la Politique: par David 
jEFFRIESyJouaillier : Ouvrage traduit de 
EAngloisjur la féconde Edition qui a été 
considérablement augmentée. A Paris che^ 
de Bure Faîne 9 à [Image de Saint Paul > 
& che[ Tilliard, à Saint Benoit, Quai des . 
Auguflms. 

Le principal objet de ce Traité eft 
d'établir fur un fondement folide la 
yaleur des Diamans & des Perles % . 
qui jufquà préfent .n'a été détermi-, 
née que par fantaifie & par caprice. 
Il y a deux façons de tailler les Diar 
mans. Ou bien on y fait une multitude, 
infinie d'angles & de facettes , & on les. 
termina pan une petite furface plate 
qu'on nomme la Table \ alors. ils s'ap- 
pellent Brillans : ou bien on leur donne* 
la forme d'un bouton de Rofe avant 
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que k fîeur s'épançuiffe •> on les fiîr 
reÎTembler à un demi- globe cjtri finitoit 
en pointe par le haut $ alors on les ap- 
pelle Rofts. 

La manière de les évaluer- eft la mê-' 
ihe. L'accroifFemeftf proportionnel* de 
leur prix eft par le quarré de leur 
poids.' Comme quelques Le&ears pour- 
roiënt ne pas entendre cette façon de 
parler, ufitee en Arithmétique, il ne fer* 
pas inutile de te leur expliquer. On ap- 
pelle Nombres Quarrés ceux qui fbirt 
formés de te multiplication d'un nom-' 
hre ppr lui-même. Âiftfi , par exemple; 
fi je veux avoir le Quarte de d ux, je 
multiplie deux par deux ï c'eft^diréj 
Je compte deux fois deux y & ft trouve 
cjuatre ; par conféquent quatre eft le 
Quarré de deux'. Neuf eft le Quarté à& 
trois > parce que trois fdistfoisfetat netff> 
Cçc. cela pofé, prenons un Diamâïrt 
du poids de trois Karàts ; ( le Karàt eft 
là: quatrième partie dun grain ou te 
cent - cinqua«tiéme partie aune once. ) 
Sùppofons-le de deufc Loui* par Karat i 
le quarté de trois eft neilf 5 iftutipfion* 
tfeuf par deux; cela donne diX-hni* 
tbtris , qtrr feront te vatetrr <Puft 0te> 
msnt dr trois" Kafatk Suive* te ttâraù 
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méthode dans les Diamans d'un plus 
grand poids > & vous connot trez au 
jufte leur valeur. Il y a cependant de* 
exceptions à faire* qui demandeur m* 
grand; détail , beaucoup de fupputa- 
lions, & de» calculs qu'il faut appren* 
ire dans l'Ouvrage même. 
. La manière dont les Diamans font 
taillés en augmente ou en diminue le 
prix considérablement* Le poids n'efc 
donc pas toujours la règle cfe leur va»* 
leur. Uft Brillant qui porteroir plus de 
poids & de fubftance qu'il n'en faut 
pour fa jofte proportion > ne feroir pas 
eftimé fuivant fort poidsv Mais quelle 
eft la jufte proportion que doit avoir 
na Diamant } C'eft encore ce qui de-* 
mande me trop longue explication ; je- 
vous renvoyé une féconde rois au Livrer 
de lA.JeffrUs > où vous apprendrez auffir 
comment une Pierre peut être défee^* 
tttetife quand elle a plus d'étendue* 
qu'elle n'a de poids» v 

H y a fur-tout «ne remarque imper^V 
tance i faire; c'eft qu'il eft démontra* 
que les Diamans perdent la moitié dei 
leur poids en les taillant. Il eft jfcfte 
<Ë«eoit égard à cette perte pour déter* 
uniner leur valeur. Û faut donc fup i 
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pofer qu'un Diamant taillé* qui ne pèfe 
que trois Karats ; , en pèfe, fix : par con- 
séquent ( en le fuppofant de 2 Louis, par 
& arat ) au lieu de i S Louis , il en vaudra 
•jx. L'Empereur a un Diapiant.qui pèfe 
1 3 9 Karats un deuxième ; & le Mogol en 
a un, qui pèfe» dit-on, 279 Karats neufi 
ieizièmes. Que de richeiTes immenfes 
renfermées en fi peu de matière i Ik 
ne feroit cependant pas difficile, par la 
règle que l'Auteur établit , de. fixer le 
prix , énorme à la vérité , de ces bijoux, 
uniques, 

. La fupériorité des Brillans fur les* 
Rofcs y a donné lieu à l'ufage. qui règne» 
depuis quelque- tems en Angleterre, de>« 
convertir dès Rofcs en Brillans, fous, 
prétexte d'en faire des Bijoux plus beaux: 
& de plus grand prix. L'Auteur s'élève^ 
avec raifon contre cette mode qui di-> 
ipinue le poids & l'étendue ;des. JDia~i 
m ans. D'ailleurs , Ç\ L'on admet que les? 
Èrilians ont plus dp mérite que les Ro^ 
fis y il arriver^ que celles - ci diminue- 
ront de prix, au grand defavantage des- 
plus nobles & des plus anciennes Famil-, 
les qui en pofledent une grande quafi- < 
cité, comme étant des joyaux plus aa-j 
Ô/sm que les JBrillxns.* .,..:. , : 
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-' Ileft difficile de fixer le prix du Karat.J 
il dépend du plus ou du moins de défaut» 
foit datft la fubftance du Diamant, foie 
dans la manière dont il eft taillé. Voici 
les qualités qui diftinguenc les plus 
beaux Diamans. Ils doivent reflfembler 
a une goutte d'eau de roche parfaitement 
claire; & fi une Pierre eft dune forme 
régulière, qu elle n'ait ni taches , ni pail- 
les , ni veines , ni autres défauts de cette, 
forte, elle formera un Diamant qui au- 
ra le plus beau luftre , &c qui pourra être 
regardç comme le plus parfait. Si l'on 
en trouve qui foient teints de jaune , de 
bleu , de verd ou de rouge , & que la 
teinture foit un peu foncée , ce font des 
Diamans du fécond rang. Mais fi la 
teinture eft pale > elle rend la valeur de 
la Pierre au-deflbus de la précédente. 
On dit qu'un Diamant eft de ta première* 
eaju y quand il eft dans fa plus grande 
perfe&ion. S'il manque plus ou moins, 
de cette perfection , on dit qu'il eft de 
La féconde ou de la troifième eau » &c>. 
jufqu'à.ce qu'on puifle l'appeller une 
Pierre colorée. 

La forme du Diamant peut en aug- 
menter le prix ou le diminuer. Dans une 
Table fort inftru&iye , l'Auteur donne, 
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les difl&reftteS grandeurs des tnildniU 
des Rofes , par lefquelles on peut coà*' 
noître fi un Diamant eft bien ou mal 
taillé, fie: s'il approche ou s'il s'éloigne 
de 11 forme la plus parfaite. • - 

Les Perles tiennent le premier rang- 
après lesPiamans; mais toute leut beau* 
te eft l'ouvrage de la Nature; elles ne* 
font fufceptibles d'aucun embeUiffemenr 
de l'art /, circonftance qui les rend plut 
eftimables. Celles qui ont la plus belle 
fbrnie, font parfaitement rondes.Cepen- 
dant, fi une Perle à la figure d'une Poire* 
on ne la regarde pas comme imparfaite , 
parce qu'elle eft de la forme qtt'il faut 

Eour un Pendant d'oreille* pour des Sô* 
taires, ou pouf d'autre* ôrftemeits feitt* 
blables. Une Perle * pour être belle , doit 
être unie* Il faut que fa couleur fôit d'un 
blahede lait,non pas mate fie lângtiilïantfr, 
rtiâis claire & animée & fans aucune ta* 
che. Les Perles font défe&ueufes, quand 
elles manquent de quelqu'une de cesr 
qualités. La règle pour les évaluet eftl* 
mêthe quenelle desDiamans 5 mais cette 
* règle ne regarde que les grdffes PërleS t 
il n'eft pas aifé de fixer le prix de* pe- 
tites *, auffi l'Auteur n'étâbht-il rien dé? 
bien pofitif là- defTus. 
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Le Tradudreur , M. Chapotin. Saint- 
Livrent, de la Bibliothèque du Roi , a 
mis à la tête de ce Traité un difcours 

J>çéliminaire qui en fait voir luilité Se 
'importance. Il prend de - là octafion 
de détruire Taccufation de frivolité , fi 
fouvent intentée contre notre fiécle. Il 
donne enfuite une idée des principaux 
Ouvrages qui ont été faits far [la matière 
qu'il traite; il diftribue en pafTant quel* 
ques éloges aux gens de l'Art -, & en tout 
on reconnoît un 4 homme inftruit & un 
Citoyen zélé. 
* On a parlé de ce Traité des Diamant 
dans plusieurs Journaux , entr'autre* 
dans celui des Sç&v&ns , Mois de No- 
vembre de Tannée dernière , où l'on en 
trouve un Extrait très - bien fait. Ceft 
Hicmelefeul Ouvrage Périodique , où 
i'on aie atteint le vrai but de ce Livre. 
On y relève avec raifon une Note où iî 
yavoh erreur, Pages 19 & jo. Mais 
celui des Jour naliftes > qui a rendu corn* 
pte de ce Livre > ignotoit que Terreur 
avoir été réparée par un Carton que Ton 
donne chez le Libraire à tous ceux qui 
ont acheté le Livre avant Fimpreffîoa 
de ce Carton. 
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Tablettes HifioriqueSy Généalogiques* 
& Chro no logique s. 

L'Auteur de ces Tablettes utiles ( M* - 
de Çhafot de Nantigni ) avoit entrepris de 
donner <iu Public un corps d'Hiftoire 
Universelle , expliquée par les Généalo- 
gies des Souverains. Mais * comme ce 
genre d'érudition n'eft pas à là portée 
d'un fièelepeu ftudieux, il a été obligé de 
s'arrêter aux quatre premiers Volumes 
i/ï-4 qu'il a publiés , & qui en vérité 
ont fait défirèr à tous les Sçavans que 
cet Ouvrage fut achevé. Vous jugerez'* 
Monfïeur , de l'utilité dont ce Livre au* 
roit été 3 par le précis que je vais vous 
donner de ce que contiennent les qua- 
tre Tomes imprimés. Le premier ren- 
ferme les Généalogies Hiftoriques des 
Rois & des Hérosde l'Antiquité , des 
Empereurs & des Familles Romaines 
jufqua Conftantin* L'Auteur y donne 
.encore un détail Hiftorique fur toutes 
les Dynafties de k Grèce , qui ne fe 
trouvent ni dans M. Rollin ni dans au- 
cun Auteur François. Ce Volume a été fi 
bien reçu des Allemands qu'ils l'ont tra*- 
duic dans leur Langue. Le fécond pré- 
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leste les Maifons qui ont pofledé ou 
qui polledent- encore lés différences par* 
ties de l'Italie y avec les Familles Papa- 
les depuis Sixte V. Le troifïème offre 
k Généalogie Hiftorique de la Maifori 
Royale de France , divifée en trois Ra- 
ces , dont la première eft beaucoup 
plus exactement rapportée que par tout 
ailleurs. On y voit une branche incon- 
nue jufquici à nos Hiftoriens •, c'eft celle 
àe& Ducs d'Aquitaine , de laquelle font 
fortis 1 es Comtes & Ducs de Gafcogne , 
les Comtes de Fezenfac , d'Armagnac , 
d'Aftarac, de Bigarre, les anciens RoU 
de Navarre , & les Yicomtes de Bearn. 
L'Auteur a mis à la fin de cette Race 
une Table extrêmement curieufe , par 
laquelle il fait voir comment nos trois 
Races Royales fe font trouvées réunies 
dans la perfonne de Henri IK Le qua* 
trièrne Volume comprend l'hiftoire des 
Anciens Rois Bourguignons des Royau- 
mes de Bourgogne & d'Arles , & des 
Maifons qui ont pofledé les différentes 
parties' démembrées de ces Royaumes; 
L'Auteur avoit projette de nous donftet 
4e refte de la France , ainfi détaillée & 
divifée en crois Parties , fous les titres 
de Neuftrje > d'Auttr^ûe & d'Aquitaine» 



Mais, par la raifon folide que j'ai ap- I 
portée a il s'eft vu force d'abandonnée I 
fou travail. 

Il y a fuppléé en quelque forte paras 
Tabktus Htftotùfuts y Généalogiques & 
&Ch?ofK>lQgiqucs y en fix petites Parties» 
«l'un prix très-modique & d'un formât 
portatif. On trouve dans la première 
Partie le plan qu'il s'étoit formé noue 
Vhiftoire des Maifons Souveraines a Al* 
le<*iagne tant éteintes que régnantes , & 
. i'abiegé de fes deux premiers volumes 
in-4 9 pour les anciennes Monarchies de 
pour i'Hiftoircad'Italie. Sa féconde Par-» 
fie offre en petit ce qu'il auroit exécuté 
en jyrand > c'eft-à-dire , la fucceffion des 
Rois. 9c des Reines de France, des aa* 
çiens Souverains des différentes Provins 
ces du Royaume» & des poûefleurs des 
glands Fiefs de la Couronne. La fucoef* 
JK>n des Ducs > Princes & Grands d*E£. 

J>agne. François > avec 1 état préfent de 
sur* familles » les Grands Officiers de 
la Couronne» baCKevalieiri& Officiels 
iiê l'Ordre du Saint-Efprit , les Papes SC 
Ordinaux François » & les PrévÊtf de 
Paris , font la matière de la troiûème 
Partie. Danales troisaucresil eft queftion 
«des Tecres du Royaume érigées en tkee 
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de Marqwfaiy de Comté *&sFicomtè&c 
4e Saronu \ on y a joint deux Tables al- 
phabétiques , l une des noms de Famille, 
V açtre de* noms de Terres a le tout te*- 
j&inépar un Pk&qnnaire Héraldique. 

^ L'Autfmr iuvite ceux qui poffedeaj: 
4'*wienj*e$ Barèmes ou des Terres érir 
gÉeseii titre de Mar<pifa % Comté , Pi- 
femi& Baronic , dç lui envoyer une ccv 

fie i ou du moins un extrait des Lettres 
atçates d'éfe&ipa , & d'y joindre le 
JUafon de lemrs Armes , avec des [Mé- 
moires inftrqâ;ifs , tant fur Us dites Ter- 
res que fur leur Famille , dont ils vou- 
dront bien donner l'état a&uei exa&e- 
jnjent. Il prie que ces Mémoires > ou ceux 
qui pourront lui être envoyés pour lc$ 
Articles, Généalogique du Mercure de 
FrancAy defquels il eft chargé^ foient 
.écrite Uftblement , fur-tout > les noms de 
Familles ou de Terres, Ces Mémoires 
feront açfceiïest, francs de port, à M. 
Ctofù de Ncmigny % rue des Canettes , à 
l'Académie > proche Saint Sulpice * à 
Parâu Se» TaklHtes Hiftoriquts , Gencar 
logique & Chwufa&V** * & «ouy«f|t 
chez Duchefne * Libraire , rue Saint 
Jacques, 
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Etat général de la France. 
De Bure , l'Aîné , Libraire Quai des 
Auguftins y vend un Etat général de la 
France. C'eft une Carte gravée fur une 
Feuille de grand Aigle , partagée eh 
quatorze colonnes. On y voit,âvec beau- 
coup ci ordre & de netteté , & comme 
d'un coup dceil , la divifion ancienne de 
k France, les Gouvernemens généraux, 
les Gouvernemens particuliers & les 
Provinces , les Villes capitales , les de- 
grès de longitude Se de latitude , les 
Fleuves & les Rivières , les Parlemens , 
Cours & Hotels des Monnoyes , les Uni- 
verfités & les Académies , les Intendan- 
ces Se les Bureaux 4es Finances , le nom- 
bre des Archevêchés & des Evêchés 
compris dans chaque Province , le nom 
des mêmes Archevêchés & Evêchés jiar 
ordre de Suffragans , le Commerce des 
Villes & des Provinces, enfin, jufquâ 
des Remarques Hiftoriques & Géogra- 
phiques. Cette distribution eft bien en- 
tendue , & me paroît très - propre à 
donner une notion générale du Royau- 
me à tous ceux , fur-tout aux ônfjans , 
qui ne l'ont pas encore. 
Je fuis , &c. 

A Paris , ce 10 Février $754* 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE IV. 

Hifloire Générale des Voyages , &c 

ON diftribue depuis quelques 
mais , Monfieur , l'onzième 
Tome in - quarto de VHiJioire gêné» 
raie des Voyages, par M, l'Abbé Pré- 
vôt. Les diverfes relations qui compo- 
fènt ce Volume ne font pas également 
intéreflàntes ; je ne m'attacherai qu'à 
celles qui m'offriront le plus de traits 
curieux & finguliers •, & les Voyageurs 
Drakfi* Biee 9 Woody Dompter > S chou- 
ten & la Bar binais me fourniront feuls do 
; quoi remplir agréablement cette Let- 
tre. 

CeftauCkevalier Drake que les An- 
giois doivent la découverte de XiSouveUe 
Albion. Les habitans de ce pays le 

Tome /. D 
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voyant arriver fur un vaifTeau , le prirent 
pour un Dieu , Se vinrent en foule lui 
offrir leurs hommages. Leur Roi^toit 
à leur tête , qui donrîoit a fon Peuple 
l'exemple du refpeéfc & de la foumiffion. 
Mais , avant que d'approcher d'une pe-" 
rite colline , où le Général Anglois avoir 
fait drefler des Tentes , ils s'arrêtèrent 
pour difeourir entr'eux; enfuite laif- 
lant leurs arcs Se leurs flèches dans la 
même lieu » ils s'avancèrent pour faire 
leurspréfens. Un Officier de bonne mine 
précedoit le Roi de quelques pas , & por- 
tpit un Sceptre d'où pendoient deux 
Couronnes. Aymt appelle un autre Of- 
ficier, il lui pailla à voix bafTe. Celui-ci 
répétait taujt haut aux Anglois ce que 
l'autre lui 4ifoit : & cette forte de ha- 
rangua dura iong-tempaXe Roifitfigne à 
ceux qui le fuivoient de demeurer en 
arrière ', alors celui qui portoit le Scep- 
tf e entonna un ch?QC & commença une 
danfe avec uae gitaçe Se une tnefqre. ad- 
mirables., te &0* 8c- fc>«c le Peuple fui- 
vipeat cet ex$qjple f Après la d&nfe ce 
Prince s'aflit , & prefTa le Général de s'aP 
feoir près de iuù Puis > prenant la plus 
grande des deiyc Couronnes , il la lui mit 
m h tôte 9 Si fecqmmença à chanter Sç 
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1 4 an ^ er zyec tout & n Peuple, Z)raib no 
fie point de difficulté de receroir le Scep- 
tre 6c la Couronne au nom de la Reine 
d'Angleterre , & appella ce Pays hNou~ 
mllt Albion* non-feulement parce qu'il 
itoit le premier <jui l'eut découvert * 
mais parce qu il lui trouva beaucoup de 
reffemblance avec l'Angleterre , par la 
verdure & la beauté de les cotes. 

Antoine But publia en i 674 une re- 
lation dé ce cui s'étoit pafle vingt-deux 
ans auparavam dans llfle de Caytnnt 
pour l ctabliflement d'une Colonie Fran-. 
çoife. Vous verrez, avec plaifir, Mon-, 
fieur y ce qu'il dit touchant la manière 
dont on fait les Capitaines & les Méde- 
cins chez les Peuples voifins de cette Ifle. 
Les Capitaines font les Chefs du Peuple» 
Celui qui afpire à cette qualité fait con- 
noître fon intention , en portant une 
rpndache fur fa tète , baillant les yeux & 
gardant un profond filence. Il fe retire 
aans un coin de fa Café > & s'y fait 'faire 
unVpetit retranchement qui lui donne à . 
peine la liberté de fe remuer. Il ne 
fort de ce lieu que pour les nécefli- 
tés delà nature, & pour fubir des 
épreuves terribles , par lefquelles les au- 
tres Capitaines le lont palier fucceffiyc- 

Dij 
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ment. Il garde pendant fïx femaines un 
jeûne des plus rigoureux \ & durant tout 
ce temps-là on yienç matin & foir lui faire 
ijne longue harangue , qu'il écoute fort 
patiemment. Il fe tient debout le$ 
mains croiféçs fur la tête , & chaque Ca- 
pitaine lui décharge trois grands coups 
d'un fouet compofé dç rapinçs de paU 
mier. On le frappe en trois endroits du 
corps , aux mammelles , au ventre & au* 
aimes , 6c ce traitememrfe fait deux 
fois par jojur. Dans la pfus vive dou- 
leur il ne doiç pas faire le moindre mou- 
vement j ni donner la plus légère mar- 
que de fopffrance. Cette épreuve finie , 
on lui çn fait fubir une féconde précé- 
dée dune nouvelle harangue. On aipafl* 
autour de lui quantité 4 'herbes très-for- 
tes & très-puantes , aufquelles on metlç 
feu , fans que la flamme puilïè le tou- 
cher. La feule fumée qui le pénètre de 
toutes p^rts lui fait fouffirir des maux 
étranges. Il devient i demi fou , & tombe 
enfuite dans de fi grandes pamoifons 
qu'on Je croit mort. On lui donne quel- 
ques liqueurs pour rappeller fes forces \ 
mais il n'eft pas plutôt revenu à lui-mê- 
me, qu'on redouble le'feu avec de nou- 
velles exhortations. Tandis qu'on Iç 
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tourmente ainfi,tous les autres Capitaines 
panent le temps à boire autour de lui. 
Enfin , lorfquils le croyent voir au der- 
nier degré de langueur , ils lui font «un 
collier & une ceinture de feuilles qu'ils 
tfemplifîent de grolfes fourmis noires, 
dont la piquûre eft extrêmement vive , 
& qui le réveillent bientôt par de nou- 
velles douleurs. Il fe lève alors ,& on lai 
verfe fur la tête une liqueur fpiritueufe 
<au travers d'un crible. Il va f^laver dans 
la rivière la plus votfîne , Se retourne 
dans fa Café pour y prendre uîi peu de 
repos. On lui fait encore obferver fon 
jeune, mais avec moins de rigueur qu'au- 
paravant ; & lorfquil a repris toutes fes 
forces , il eft proclamé Capitaine » & re- 
çoit un -Arc neuf & les autres armes con- 
venables à cette dignité. 

Les.peuples de ce pay&n'obfervent pas 
une méthode moins nn^ilière pour la 
réception de leurs Médecins. Lorfque le 
tems dé répreuve eft arrivé , on fait jeû- 
ner le Novice avec plus de rigueur en- 
core que les Capitaines ; mais au lieu 
de le jwietter , on le fait danfer avec (1 
peu dVelâcbe , qu'accablé de latitude il 
tombe fans connoiflànce* Il revient bien- 
tôt à lui par le moyen des colliers & des 
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ceintures de fourmis : enfuite, po«r le 
familiarifer avec les plus violens remè- 
des y on lui met dans la bouche une ef- 
pèce d'entonnoir y par lequel on lui fait 
avaler plein un grand vaiffeau de jus de 
tabac» Cette médecine lui caufe des éva- 
cuations qui vont jufqu'aufàng, &qui 
durent plufieurs jours. Alors on le déclare 
* Médecin , Se révêtiL.de la puifïânce de 

fuérir toute forte de maladies. Cepen- 
ant , pour la conferver » il doit jeûner 
encore pendant lefpace de trois ans-, Se 
il ne peut être appelle à la vifite des ma- 
lades, qu'après avoir achevé ce long 
cflurs d'épreuves & de pénitences. 

Les Sauvages de la Caytnnt ont uin 
très-grand refpeû pour les Vieillards 
Lorfque la mort en enlève un /ils l'en- 
terrent à%x& la Café où il a vécu, fans 
autre cérémouje que de s'enyvrei": mais 
après lui avoir donné le temos de pour- 
tir , ils aflTemblent leurs voinns ; ils dé- 
terrent les os , les brûlent , & eu mettent 
les cendres dans leur boiffbn, pour les 
avaler dans une fète éclatante. 

Les relations de jrood y de QÊÊurhr Se 
de Schouun nons offrent des pamculari- 
tés très- cûrieufes touchant quelques ani- 
maux fort communs dans les pays qu'ils 
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.Qtit parcourus. Le premier parle duo. 
animal fîngdlier qui porte le nom de 
Grondeur ou de Souffleur , parce que , fî- 
tôt qu'il voir paraître un homme, il 
gronde & fouffre de route fa force. Il n'a 
point d'autre défenfe que fon derrière; 
-& lorfqu'il eft pourfuivi , il en fait for- 
tir des excrémens d'un odeur fi infup- 
i>ortable , qu'il arrête tout court le Chaf- 
«ur le plus intrépide , fie l'oblige de fe 
fauver au plus vite. 

Dans une petite Ifle des Indes Orien- 
tales , aflez près de Mindanao , il y a une 
prodigieufe quantiré de Chauves-Souris 
plus grottes que desCanards.EUes ont des 
ailes fi longues , qu'un homme étendant 
les bras le plus qu'il eftpoflible,n'en fçau- 
roit toucher les deux extrémités. Dampur 
donne à chaque aile fept ou huit pieds de 
long •, ce qui n'eft guères yraifemblabiè 
dans un animal de la grofTeur d'un Ca- 
nard : il dit cependant les avoir vues de 
fort près. Le foleil n'eft pas plutôt cou- 
ché, que ces animaux prennent leur vol 
comme des effains' d'abeilles ; on les voit 
s'élever jufqu'A ce qu'ils fe dérobent à la 
vue ; & le leridemain,depuis la pointe du 
jour jufqu'au lever du foleil, on les revoit 
tlefcendre comme autant de nuages, te 
rentrer dans leur Ifle. D iv 



Ce que Schouun raconte des Serpeat 
île Malabar a quelque choie de bien 
effrayant. La loi que les Naturels du Pays 
s'impofent de ne point tuer de Couleu- 
vres , les met continuellement en dan- 
ger d'en être dévorés. Il y a de ces Ser- 
pens qui ont jufqu a vingt pieds de long» 
& qui font fi gros , qu'ils peuvent avaler 
un nomme. Un jour qu'un habitant de la 
campagne étoit allé avec fa femme tra- 
vailler à la terre , il avoit laiffé fon fils 
malade dans fa maiforu Cet enfant en 
fortit, &alla fe coucher à quelques pas 
de la porte fur des branches de palmier.; 
il s'endormit jufqu.au foir. Ses parens 
qui revinrent du travail l'eiuendircnt 
pouffer des* cris à demi étouffés. Ils vi- 
• rent , en Rapprochant de lui , qu'une de 
ces grofïes Couleuvres avoit commencé 
à l'avaler. L'embarras du père & de la 
mère fut auflî grand que leur douleur. 
On n'ofoit irriter la Couleuvre, de peur 
qu'avec fes dents elle ne coupât l'enfant 
en deux > ou qu'elle n'achevât de l'en- 
gloutir. Enfin > de plufieurs expédiens y 
on préféra celui de la couper par le mi- 
lieu du corps ; ce que le plus hardi 8c le 
plus adroit exécuta fort heureufement 
d'un feul coup de fabre. Mais , comme 
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gftd ne tfiourut pa$ d'abord Quoique fé- 
parée en deux , elle ferra de les dents le 
.corps cendre de l'enfant , & rinfe&a tel- 
Iement de fon veqin qu'il expira peu 
de oiomens après. 

Le même Voyageur nous- a laiffe plu- 
sieurs obferyations femarquables tou- 
chant les Peuples qui habitent la cote 
de Malabar. lis font dîvifés en différen- 
ces Tribus -, la dernière &c la plus vile de 
toutes eft celle des Pouliats. Cette e£ 
pèce d'hommes eft regardée de. toutes 
les autres comme la plus miférable par- 
tie du cent e humain* On devient infâme 
en les fréquentant , & fouillé pour s'être 
approché d'çux a la diftance de vingt 

Cas. Si quelqu'un des , quatre premières 
Vibûs rencontre un de ces objets de 
l'exécration publique r il jette un cri 
d'auffi loin qu'il peut le voir , & c eft un; 
lignai qui l'oblige de fe retirer à* l'écarté 
Au, moindre retardement on a droit de 
Je tuet d!un coup de flèche ou. de mouf- 
.qiïetj. La vie de ces malheureux paroît fi 
j&éprifable , que,#juand on veut éprou- 
ver fes armes on tire indifféremment fur 
le premier Pouliat qu'on rencontre , fans 
diftinftion d'âge ou de fexe :.ce crime 
# eft jamais r e cherché ni ,punL 
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Dans tous les pays du Monde , ce fag| 
les riches qui portent deshabits de foye» 
d'or ou d'argent : au Malabar au con- 
traire, ce font les femmes des plus bafles 
Tribus qui employent le» étoffes les 
plus rares & les plus précieufesi les au- 
tres ne fe couvrent jamais que de toiles 
de coton. Les deux fexesont éts peiv- 
dams d'oreilles d'or fi pefàns , qu'ils leur 
allongent considérablement les oreilles}, 
elles leur 'descendent quelquefois phifc 
basque les épaulés ; ce qui pafle pour 
une beauté dans le pays; 

Schouun y qui avoit aufli abordé dans 
rifle de Javs , raconte que la Garde da 
Souverain dei Hflé n'eft çompofée que 
4e *emi*es- atmées. Il fait monter lfr 
nombre de ces femmes à plus de dix 
iniUe, Elles ont des Comfmfendantes Se 
«Jiverfes fortes d'Officières, qui n'ont 
d'autre objet que le repos & la fureté dit 
Monarque. On \ç$ voit forrir tour- à tour 
du Palais pour aller chercher dans h* 
Ville tout ce qui eft néceflaire au* bet 
foins de la vie, tandi^quilen refte rou~ 
jours aux partages un Corps nombreux 
qui en éloigne* les hommes > 8c qui ne 
permet point aux femmes de fortir. Les 
portes ? Içs appartement & hs ptoœei* 
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tiares font gardés par les plus' vieilles v 
le fervice intérieur eft réiervé pour les 
jeunes. Le Prince- ne fait jamais un pas 
fans en avoir quelques-unes à h fuite % 
les unes font armées de lancçs ; d'autres 
lui portent du bétel , du tabac , une natte 
cour s'affcoir , des fan d a les , & d'autres 
commodités» Une àts plus belles lui fou- 
rient un Parafai fur la tête? une autre 
chafle avec un éventail les mouches qui 
t'approchent de ion vifage. S'il eft affis, 
elles forment un cercle autour de lui , 8c 
chacune prend des afrs ctanplaifans * 
agréables Se dateurs» 

L'Auteur du Voyage de la Tfarbinah 
ne fe fait cônnoîtrfe que par le titre de fi 
relation. Il partit de Cherbourg en 1 7 1 4V 
& les Ifles Canaries , où il arriva en aflet 
peu de temps , ne lui offrirent rien de 
plus curieux qu'une Dame Efpagnole 
qu'il vit dans un Couvent. On n'a ja- 
mais vu de beauté plus parfaite ; mais 
avec les plus beaux yeux du monde elle 
étoit aveugle. Cette difgrace lui vepoit 
de rimpuiflfance defon mari, dont les 
forces n'avoienr pas répondu à fçs defîrs* 
Il avoir eu une antrémçni? , ,i qui Tort 
affuroit que eette foiblefle avoir çaufé h£ 
moçt. La féconde, craignant le même 

v j 
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fort y fur*tout après avoir déjà perdu le 
vue , s etoit retirée dans ce Monaftère ; 
&fon mari, dont elle était aimée avec, 
une extrême tendreÛe , éteit mort de 
chagrin de cette réparation. 

Le vaiflèau de la Bdr binais partit de* 
Ifles Canaries , & arriva fur la cote du 
Bréfil. Il mouilla à VI (le Grande y où il 
fe pafla une fcène cruelle. Deux des pre- 
miers Officiers de Tifle , le Colonel & le 
Sergent - Major , fe haïflqient depuis 
long-temps. Cette haine s'étoit commu- 
«Kiiquée juiqu a léhrs Efclaves > & les met- 
toit tous les jours aux prifes. Un jour que 
ceux du Colonel avoient été battus , il fe 
mit à leur tête •> & leur-ayant fait inves- 
tir la maifon de fon ennemi , il leur or- 
donna , dans fa fureur , de tirer plufieurs 
coups de fufil aux fenêtres. La femme 
& la fille du Sergent-Major furent tuées 
i la première décharge* Celui-ci. fut (î 
vivement touché de ce trifte fpeftacle » 
que ne confultant plus que fon defef- 
pbir y fans considérer 'l'inégalité de fes 
forces , il fondit fur le Colonel avec 
quelques Efclaves. qu'il avoit autour de 
lui: mais il. tomba bien- tôt perejé dp 
deux cojups de lance. Il demanda un 
Çoûfqfifeur. Le Colonel lui décida qu'it 
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geclamoit en vain l'afliftance du Ciel , Se 
que s'il n'achevoit pas de le faire mafia- 
cjrer fur le champ , c etoit peur fe rafla- 
fier du plaifir de le voir expirer. Cepen- 
dant un Religieux accourut -, mais le Co- 
lonel ne lui permit pas d approcher : Se 
le yoyant réiblu , malgré les menaces , 
d'écouter la confeflïon de fon ennemi , 
il lâcha Air lui fon piftolet , dont il ne 
fit que lui cafler le bras. Enfuite plon- 
geant fon épée dans le corps du mou- 
rant : Va , lui dit-il , rougir de ta honte 
au fond de l'Enfer ; ma vengeance fe- 
roit imparfaite > fi tu jouiflbis du Para- 
dis. LIJIc Grande appartient aux Por- 
tugais. 

Dans un voyage que fit la Barbinais i 
la Chine , on lui raconta plufteors traits 
finguliers qui ne fe trouvent ni dans 
l'hiftoire du Père du Haldt , ni dans au- 
cune relation. Elles regardent particu- 
lièrement le fameux Empereur Kamhi y 
dont la vanité ridicule ne pouvoit fouf- 
frir, que dans les Cartes Géographiques * 
on ne naît pas fon Empire au centre dû 
monde. Il rejetta un jour deux Globes 
d'une grande beauté, qu'un Négociant 
Anglois lui avoit offerts , «par la feule 
tgi&n.qitf la.Cbiue.ny étoitpas fitrçc* 
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comme il le défirent. Sa prévention pow 
fpn pays alloit fi loin , que s'il voyok 
quelque nouvel ouvrage de l'Europe* 
41 ordonnoir fecrettement à fes Ouvriers 
4e le contrefaire > & le faifanc voir en* 
faite aux Millionnaires , il leur deman~ 
doit avec beaucoup de fang-froid , fi les 
Européens faifoient les mêmes ouvra- 
ges. La curiofité de ce Prince étoit £ 
grande qu'il s enyvra un jour pour con- 
noîtrepar lui-même les effets du vin» 
Un Mandarin qui paflbit pour une tête 
forte reçut ordre de boire avec lui* Le 
Prince ne tarda pas à s'enyvrer , & tom- 
ba enfuite dans un profond fommeih Le 
Mandarin pafla dans 1' Anti-chambre des 
Eunuques*, il leur apprit l'état où étoic 
l'Empereur, & leur dit qu'il étoit k 
craindre qu'il ne contractât l'habitude 
de s'enyvrer ; que le vin aigrirent encore 
davantage fou humeur déjà trop via-* 
{ente , Se que dans cet état il n'épargne* 
roit pas même' fes plus chars Favoris» 
Pour éviter un fi grand mal » ajouta le 
Mandarin » il faut que vous me char- 
giez de chaînes & que vous me faffies 
mettre dans un cachot , comme fî Tordre 
étoit venu de l'Empereur. Les Eunuques 
approuvèrent cette idée» Le Pripcelu*! 
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fth de fe trouver feul i fon réveil , de- 
jraanda ce qu étoit devenu fon compa- 
gnon de cable ? On répondit qu'ayant 'eu 
Je malheur de déplaire à Sa Maiefté , ou 
i'avoit conduit par fon ordre dans unç 
«étroite pcifon où il devoit recevoir la 
mort. Le Monarque parut quelque* 
temps rêveur , & donna ordre enfin 
que le Mandarin fut amené. Il parue 
chargé de chaînes, & fe jetta aux pieds 
-de fon Maître comme un criminel qui 
Attend l'arrêt de fa mort» Qui t'a mis 
dans cet état» lui dit le Prince. Quel 
crime as-tu commis ? Mon crime , je 
l'ignore » répondit le Mandarin s je fçais 
feulement que Vptre Majefté m'a fait 
jetter dans un noir cachot pour y être 
livre à la mort», L'Empereur retomba» 
dans une profonde rêverie > il paru£ 
iurpris£: troublé. Il fit ôter les chaînes 
au Mandarin , & jamais depuis il ne lujt 
arriva de boire trop de vin.. . 
_ Voici , Monteur, qn trait aflez plag- 
iant de l'avarice de ce Prince* Un Mark» 
dfrfin de NanKÎi* paflpit pour le plis 
fiche particuliçf de la Chine. UEmpe- 
jfeur , qui fe propofoit de lui enlever une 
partie de fes trefors , lui fit dire de ve*» 
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xnenoit. Il lui ordonna de prendre là bit* 
de d'un âne fur lequel il monta , & de le " 
Conduire autour du Parc. Le Mandarin 
obéit, & reçut une pièce d'or pour ré- 
compenfe* I/Empereur voulut à (en 
tour lui donner le mêipe amufemenl. 
Envain le Mandarin s'en excofa j il fat- 
lut fouffrir que fon Maître lui rendît 
l'office de Palfrenier. Après cette bi- 
zarre promenade: Combien de fois , lui 
dit l'Empereur > fuis- je plus grand & plu* 
puiflànt que toi. Le Mandarin fe prof- 
rernant à fes pieds , lui répondit qu'on 
ne pouvoit faire entr'eux aucune' com*» 
paraifon. Eh bien , lui dit; Ktmhi , je 
vais la faire. Je fuis vingp mille fok 
plus grand que toi \ Ainfi tu payeras m* 
peine à proportion du prix que j'ai cro 
devoir mettre à la tienne. Le Mandarin 
paya vingt mille piècei d'or , en fe félici- 
tant fans doute de la modération de foA 
Souverain , qqj croit bien te maître de 
"fe croire cent milfce fois plus grand & 
j)lus puitfàrit que lui. 
■ Dans le récit de letrrs r avtfftttaîtes ma* 
xitimes , les Voyageurs fèht fouvent 
mention de ce qu'ils appellent dé* Troki^ 
*fas d y eau. La vue de ces efpèces de c$r> 
y*ttâtt leur eaufe des frayeurs* ko»*^ 



M'es. On en parle différemment dans 
diverfes relations ; mais Dampitr & la 
Barbinais en donnent une idée plus nette 
qu'aucun autre Voyageur. La Trombe 
eft une colomne d'eau qui s'élève de- 
puis la furface de la mer jufqu a la hau- 
teur des nuages. Voici comment ils di* 
fent que fe forme cette colomne. On 
remarque d'abord l'eau 4e la mer qui 
bouillonne , & qui s'élève d'environ un 
pied & demi au - defTus de fa furface 
dans une circonférence d'environ cent 
pas. Cette élévation eft comme le pied 
de la colomne , qui > en montant , dimi- 
nue peu à peu de fa largeur > jufqu a ce 
qu'elle ait atteint le nuage qui en de- 
vient plus gros & plus noir. On diftiiv 
gue aufli - tôt le mouvement de la nue 
qu'on n'appercevoit point auparavant» 
La Trombe la fuit , & tire toujours l'eau 
chemin faifant. Elle fe plie â mefure 
que le vent charte le nuage auquel elle 
eft attachée ; & malgré cette impulfiort * 
non-feulement elle ne fe détache pas , 
mais il femble qu elle s'allonge pour le 
fuivre , en s'étrécifTant ou groffiflant , à 
mefure qu'il s'élève ou qu'il fe baifle •, 
ce mouvement dure environ une demir 
heure , jufqu a ce que le nuage foit reru* 
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pli. Alors le nuage crève , & toute fea* 
retombant dans la mer fait un bruït 
effroyable par fa chute. Il feroit très- 
dangereux de fe trouver fous la Trombe 
lorfquelle vient à crever ; auffi tâche*- 
t-on de s éloigner autant qu'il eft pof- 
fible *, mais , faute de vent , on n'etva pas 
toujours le pouvoir. Il y en a qui pen- 
fent qu'on peutfe garantir desfuneftes 
effets de la Trombe , en la rompant à 
coups de canon \ mais Dampier allure 
qu'il n'a jamais vu qu'on y ait réuflî. 
Il n'arrive pas toujours que la Trombe 
crève Se fe décharge dans la mer ; on 
voit quelquefois la colomne fe rétre-* 
cir , fe détacher de la fuperficie de l'eau, 
'& fe diflîper entièrement. 

Outre les fix Voyageurs dont j'ai par- 
lé 5 vous trouverez dans ce Volume d'au- 
tres relations curieufes que je. ne veux 
que vous indiquer. L'Extrait du Jour- 
nal de l'Amiral dnfon eft fans contre- 
dit un des plus inftru&ifs de tout ce 
vafte Recueil II n'y a point d'entreprife 
qui ait été publiée avec plus d'éclat que 
le voyage que fit ce Général Anglois 
autour du Monde. C'eft fans doute ce 

3ui a donné lieu de traiter cet ouvrage 
e Roman. Mais ce foupçon , dit M. 



l'Àbbé Prévôt , ne fçauroit tomber fur 
des faits donc tous les témoins exiftent 
encore, & contre lefquels on n a point 
appris jufqu'à préfent que perfonne air 
.réclamé. 

M; Premier , Dire&eur des Fortifica- 
tions de Bretagne , a auffi fourni à l'Au- 
teur de ÏHifloindcs Voyages de quoi 
gjroffir fa colledion. Ce refpe&able Mi- 
litaire jouit encore dans une honorable 
vieilleflede l'honneur & des autres fruits 
de fon travail , dont l'utilité publique 
a toujours été le principal objet, Auffi 
Veft-il plus appliqué dans fa relation à 
iàire conoître tes faifpns , les vents , le* 
.courans , les écueils , les bons mouillages 
-& les débarqnetftens , que les chofbf 
Amplement amufantes. 

Gemelli Carcri eft celui dont le Jour- 
nal occupe ici le plus aefpace. Ce cé- 
.lébre Voyageur" donne des avis extrê- 
mement importans à ceux qui tntre- 
* prendront de faire aptes lui le Voyage 
-du tour du Monde. Sa grande réputa- 
tion doitinfpirer de la confiance, Se r en- 
:dre fa relation infiniment précieufe. 
. Tels font, Monfieur, les principaux 
-Auteurs que M. l'Abbé Prévôt a fait 
entrer dans cet onzième Volume* Tout 



le Recueil forme jufqua préferit qui* 
rante quatre Tomes 10-11 •, chaque Vo- 
lume i/2-4 en contient quatre de la 
petite Edition. On peut dire qu'il n'a 
paru jufqu a préfent aucune Colle&iofi 
de cette nature , où il y ait plus d'a- 
bondance & de variété, & fur-tout un 
plus grand nombre de relations étrart- 
gères, traduites de la plupart des Lan- 
gues de l'Europe. Ce Volume eft le der- 
nier où k méthode Angloifê fera con- 
fultée. L'Auteur n'ayant plus à traiter 
dans les Tomes fuivans que de ce qrii 
regarde l'Amérique , embrafferaun nou- 
veau Plan , qui n'aura de commun avec 
l'autre que ce qui eft indifpenfable , 
pour ne pas faire deux ouvrages diffé- 
rens fous le même titre. 

Fers. 

M. l'Abbé de Lattaignant* ce Chan* 
tte ingénieux des Vertus, des Talens, 
des Grâces & des Plaifirs , vient d'adret 
fer les Vers que vous allez lire à Ma- 
dame de Rohan , Religieufe de Panthe* 
mont , nommée depuis peu AbbefTe de 
Marquette en Flandre , à la place de 
feue Madame la Princeffe de Rohan fa 
Tante. 
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La Nature fait les Héros , 

Mais la place les fait connaître s 

Au fomr d'un obfcur. repos . 

Ils femblcnt prendre un nouvel être. 

ioumife , jufques à ce jour ^^ 

A l'abri facré de ce Temple r^W 

Il faut régner à votre tour j + 

fartez , allez donner l'exemple» 

Dans de plus fortunés Climats 
Vous devez porter la lurnière ? 
Je juge par vos premiers pas 
Du refte dcvptrc carrière. 
Continue^ fuivez de près 
Ces routes fraîchement tracées , 
Qui par nos pleurs & nos regrets 
Me font point encore effacées. 

K Eh pouvez-vous dégénérer 
Py fang qui coule dans vos veines } 
Allez donc vous faire adorer 
Jufqucs dans les Belgiqucs plaines. 
"Qu'il eft facile , qu'il eft doux 
Pe fui vre de fi dignes traces , 
^orfque l'on unit , comme vous 9 
•JTant de vertus k tant de grâces { 

Je fuis, &ç. 

4 Paris et 1 $ Février 1754. 
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LETTRE V. 

Bibliothlam^Frànçoift ou Hijloire de té. 

Lmtraturc Françoifc , &c. 
m 

D Epais le treizième fiécle jufqu'av 
dix-feptième , la France a produit 
plus de fix cens Prêtes. Leurs vies & leurs 
écrits ont déjà fourni à ^i. l'Abbé Gou- 
jet la matière de huit Volumes. Les deux 
derniers , qui font lequin^me & le fei- 
«tème de fa Bibliothèque Françoife y com- 
mencent ï MMhtrbt Se finiflent à Saint" 
uimant. Entre ces deux Prêtes connus » 
il y en a environ deux cens autres que 
l'Auteur tire de Tobfcurité où leurs mau- 
vais ouvrages les tenoient enfevelis. Leurs 
vies n'offrent rien de bien particulier \ 
voici feulement ce que j'y trouve de re- 
marquable* Jean le Châtelain > Auteur de 
la Chronique de Afetx, en vers , fut brû- 
lé vif pour crime d'héréfie. Gilles Du- 
rant , Po'éte connu à la Cour de Louis 
XIII , fut rompu en Place de Grève » 
pour avoir écrit contre l'Etat & contre le 
RoL Un Gentilhomme Italien fut pendu 
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pour avoir traduit dans fa langue le LU 
nelle de Gilles Durant. Jlntoine de 
Moni-Chritun , Auteur de plusieurs Tra- 
gédies^fut traîné fur la claye pour crime 
de rébellion. Jean-Bapeijle de CroJilUs* 
Prêtre & Tradudeur des Epitres Hcroïdes 
£ Ovide , fut exilé & mis au cachot , pour 
s'être marié après fa Prêtrife. Le Poëte 
Gaillard Danville fut trois ans détenu 
prifonnier à la Baftille , pour quelques 
îbupçons qu'on avoit conçus contre fa fi- 
délité. ReJruvilUy Pocte Normand , fut 
exilé pendant fept ans, pour avoir affif- 
té à un duel dont on vouloit le rendre 
coupable. Jacques du Lorens , Avocat 
au Préfidial de Chartres ,fut misàl'a- 
mende pour avoir fait des Satyres contre, 
les Juges. 

François de Malhzrbejik à Caen,fortoit 
d'une famille qui pofledoit les premières 
Charges de cette Ville : il époufa à Air 
la veuve d'un Concilier au Parlement 
de Provence , Se Henri /f voulut 1 avoir 
auprès de lui en qualité de Gentilhom» 
me Ordinaire de la Chambre.Mais Une 
fit rien de plus pour Malherbe : ce qu'on, 
attribue au relTentiment que M, de Sully 
avoit confervé contre ce Poète > qui , d* 
temps de la ligue» l'avoit pourfuivi deux 
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ou trois lieues pour le tuer. Après là 
mort de Henri IV> Marie de Medicis le 
gratifia d'une penfion de quinze cens li- 
vres ; mais il n épargna pas fa veine pour 
fe procurer une meilleure fortune. Sa 
Poëfie , toute noble qu elle étoit, n'étoit 

(>as toujours employée noblement , Se 
'on difoit de lui , qu'il demandoit l'au- 
mône le Sonnet à la main ; il n'en de- 
vint pas plus riche. Malherbe eut plu- 
sieurs enrans qui moururent jeunes ; il 
fle pat élever qu'un fils , qui fut tué en 
duel par un Gentilhomme nommé de 
files. Il alla au fiège de la Rochelle pour 
en demander juftice au Roi; mais n'ayant 
pas eu toute la fatisfadion qu'il en 
attendoit, il voulut fe battre contre 
de Piles. On lui repréfenta qu'il y au- 
roit de la témérité de fe commettre à 
1 âge de foixante & treize ans avec un 
jeune homme qui n'en avoit que vingt- 
cinq. Ceflpour cela , répondit-il , que je 
veux me battre \je ne hasarde quun dénier 
contre une piftole. On lui offrit dix mille 
écus pour accommoder cette affaire ; il 
n'y confentit que dans la vue d'employer 
cette fomme pour faire élever un mau- 
folée à fon fils. Il mourut avant que le 
marché fût copelu. Malherbe étoit bruf- 

que 
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que dans fa converfation & dans fes ma- 
nières; fa franchife tenoit un peu de 
la fatyre ; jugez-en par ce trait. Ayant 
dîné chez l'Archevêque de Rouen, il 
s'endormit après le repas. Le Prélat de- 
Toit ptècher ce même jour •, il le réveilla' 
pour le mener à ion fermon : Difpenfeç* 
m'en , s 9 il vous plaît , lui dit Malherbe , 
je dormirai bien fans cela. Les ouvrages de 
ce Poërefont fi connus qu'il feroit inu- 
tile d'en faire mention. 

Voici une Pièce aflez plaifante de 
Pierre Marbeuf> qui apurement n'aimoit 
pas & femme, 

L'Amour , durant mon premier âge ; 
Avec les fers du Mariage i 
Lioit mou corps & ma raifon f 
Mais à préfent ma femme eft morte^ 
Et j'ai la clef de cette porte » 
Qui me retenoit en prifon, 

Tous mes foins s'en vont en fumées 
Avec ces torches allumées , 
Quand au tombeau je la conduis $ 
J'ai donc raifon , fi je célèbre , . 
Au lieu d'une oraifon funèbre , 
Un chant de triomphe aujourd'hui, 

La bienféance , en fa mémoire , 
Me fait porter U couleur noire \ 
Tome L E 



Mais je roitt dirai nettement , 
Que c'eft pour ne rompre la mode » 
Et que*» 4euH m m tfKxwmodc , 
Ne paûam peint kvetanen*. 

Bien vite,, ajnec cet équipage * 
Je dreflp au* Enfers uni voyagé* 
J?ouidireàce/¥ieumNaiiCDOflicr, 
Qu'il pafle tôt, (a vaineidoje , . 
Et que je donne uncPiftole 
P&ur «ma femme, au lieu d'un Denier* 

l'ai le dcflfci n dan^toa penffe, 
Alors qu'elle fera pafKe, 
"• De faire ma plainte à Muton > 
Qu'un Diable , pour me rendte infâme h 
t £)efTous la forme d'une femmo 
jMe fit ipou&r Aledon. 
ïë dirai qu'au lieu de Cerbère , 
* JH peut enchaîner ma Mégère , 
Etant aflïïré que fa voix , 
Encor qu'elle n'ait qu'une tête 9 
ïak plus de bruit que cetccBete. 
LaqueWe-en a jufques à trois. 

Ainfi je veux faire trophçe 
D'aller aux Enfers comme Orphie 5 
Mais fi ce Sot veut (ajourner, 
Afin que fa femme revienne , 
Ty dfefccnds ; afin que la mienne 
Ken puiift jamais retourner. 
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M. l'Abbé Goujtt n*a pas cru devoir 
retrancher defon Catalogue Poétique le 
Cardinal de Richelieu., feit à caufe de la 
prote&ion qu'il accorda aux Prêtes de 
fon temps, foit parce qu'il faifoit lui- 
même des vers. Il n'eft cependant pas 
aifé de découvrir quelles font les Pociîes 
dont il eft véritablement le père. On 
cite en particulier la Tragédie de Mi- 
rante , pour laquelle il témoigna tou- 
jours une tendrefle paternelle La repré- 
fentation de cette Pièce- lui coûta plufr 
d'un million; c'eft pour elle qu'il fit bâ- 
tir la §alie de £m Palais, qui fert au- 
jourd'hui à l'Opéra» Les applaudiifemeng 
que Ton dpnna d'abord à cejtreTracgédie, 
ou plutôt; à celui qui s'en diibic l'Auteur, 
tranfportoierôt le Cardinal hors de lui- 
même. Tantôtril fe levodt & s'élairçoit * 
moitié du corps hors de fa Loge pour fe 
montrera l'AJÏèmblée^^tttotni impo- 
foit filence,, pour faire entendre des en- 
droits encoie plus beaux* Mais- le fuc- 
cès de cette Pièce ne répondit jpas à tant 
de dénaonftrations. Auflu difoit-ilque les 
François n'avoîent poin^ de goût , parce 
qu'ils n'avoient pas pris plaifir à la re- 
présentation de Mirame*. 

Les autres Poètes célèbres , dont M. 

Eij 
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YKbhl Goujtt fait mention , font Mayî 
nard , MalUvïlU , Voiture , Balthafar 
JJaro 9 Rotrou 9 Fauquelin des Yveteaux , 
Sarra(ih , C/<M*<fc <& l'Etoile , PjV/t* <te 
Ryer, Colleté t, Scarron, Saint- Amant&.z* 
MalUvïlU fut fur-tout eftimé pour 
les Rondeaux -, il en a fait de bons, & 
Fon cite particulièrement celui qu'il fit 
contrp l'Abbé d<? Boifrobert , ami d* 
Cardinal de Richelieu, 

i - Cocffé d'un Froc bien rafiné » 
Et revêtu d'un Doyenné , 
Qui lai rapporte de quoi frire i 
Itère René devient Meffire , . 
Et vit comme un déterminé. 
, Un Prélat riche & fortuné > 

Sous un Bonnet enluminé , 
* En eft , s'il le faut ainfi dire , 

CoefFé. 
n • Ce n'eft pas que Frère René 

D'aucun mérite foit orné , ' 
Qu'il foit dofte , qu'il fâche écrire 1 
Ni qu'il di(e le mot pour rire , 
Mais c'eft feulement qu'il eft n£ 
Coeffé, 

fïîcolai VauqutVin , Sieur des Yvel 
- im# y poflédoit auffi plufieurs Bénéfc 
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<tes, dotlt il fut obligé de fe défaire , i 
caufç de fa vie trop licentieufe. Comme 
il s'imaginoit que la vie champêtre eft 
la plus heureufe de toutes , il s'habillok 
en Berger » & fe promenant avec fa 
* Maîtreffe, la houle t ce à la main, la pa- 
netière au coté , le chapeau de paille 
doublé de fatin couleur de rofe fur la 
tète 5 il conduifoit paifiblement le long 
des allées de fon jardin fes troupeau* 
imaginaires,leur difoit de tendres Chan* 
fons , & les gardait du Loup. Sa Dama 
jouoit de la Harpe ; des Romgnols dref* 
fés à ce manège fortoient de leur volière * 
& venoient fe pâmer fur Tindrumentr 
Ce Poëte rafînpit tous les jours fur les 
plaifirs* Ce goût ne le quitta pas même 
a la mort ; car y fur le point d'expirer ; il 
commanda qu'on lui jouât une Sara** 
bande , afin que fon ame pafTât plus 
doucement. 

Sarrasin avoir lefprit agréable & Yhvt~ 
roeur enjouée Jl entra aufervice du Prin- 
ce de Conti en.qualité de Secrétaire de 
fes commandemens* Il Taccompagnoit 
dans fes voyages & Tamufoit par (es fail- 
lies. Le Prince étoit obligé d'eUuyec 
des harangues par-tout où il paffbit. Le 
Maire & les Echevins- d'une Yilleratïenr 

E ii j, 
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dirent fur fan paflage , & lui firent Iènf 
hahmgue à la portière de fon Carofle. 
Le Harangueur demeura court à la fé- 
conde période, fans pouvoir trouver la 
iuite de fon. difcours , quelque effort t 
-qu'il fît pour fe la rappeller. Sarrasin 
fauta aaiflï-tot de l'autre portière en bas , 
& ayant fait # promptement le tour du 
Carofle > £e joignit a l'Orateur , & pouD- 
fuivit la harangue en y mêlant des louan- 
ges fi ridicules, quoique férieufes en 
apparence > que le Prince ne pouvoit 
s empêcher d'éclater de rire. Ce qu'il y 
eut de plus plaifant , c'eft que te Maire 
& les Echevins remercièrent de bonne 
foi SarrazÀn de les avoir tirés d'un fî 
mauvais pas , & lui préfentèrcfnt , comme 
au Prince , le vin de la Ville. 

Les Sonnets en Bouts-Rimés , qui fu- 
rent autrefois à la mode, durent leur 
origine à un Eccléfiaftique nommé Z)//- 
Icty à qulla Poëfie aVoit tourné la tête. 
Il fe plaignoit un jour , en préfence de 
plufïeurs perfonnes , que parmi des pa- 
piers qu'on lui avoit dérobés , il fe trou-* 
voit trois cens Sonnets qu'il regrettait 
plus que toutlerefte. Comme on s'éton- 
noit qu'il en eût fait un fi grand nombre; 
il répliqua que c'étoit des Sonnets en 
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blanc, c^eft-à-dire , desBcttts-Rimés de 
tous ces Sonnets qu'il avoir deflein de 
remplir* Cette idée parut Singulière , SC 
Ton commençai faire, pôurs'anmfer? 
-dans toutes les Sociétés , ce que. Dulot 
faifoit pour s'occuper* Sarrasin compo- 
fa à cette occafion un Pocme burlefque 
en quatre Chants^intitulc : La défaite des 
Jiïoias-RimeSi ou Dulot vaincu. Le but de 
ce Poëtne étoit de décrier un genre d'ou- 
vrage û ridicule > Se qui ôcoic > pour ainft 
dire* le cours à toute autre efpèce de 

tDeT^cani on étoit infatué de ces Bouts- 
irnés. 

Claude Je tEtoiic , Sieur du Sauffay * 
étoit fils de l'Auteur du Journal de Jlenri 
II L II fut un des premiers membres d& ' 
l'Académie Françoife, & ceft lui qu'on 
nomma pôûï examiner la versification 
AaCid. On dit de lui comme de Mo* 
liire , qu'il lifoit {es ouvrages à fa Ser- 
vante , avant que de les donner au Pu- 
blic , Se qu'il en retranchoit tout ce 
qu'elle n'avoit point entendu. Il étoit 
auffi févère pout les autres que pour lui- 
même ; & on l'accufe d'avoir fait mou- 
rir de douleur un jeune Auteur Gafcon, 
à qui il dit que fa Comédie , que celui-ci 
croyoit excellente', étoit miférabie. Nos 

Eiv 



I*>4 ëANKÈE 

jeunes Poètes font aujourd'hui moins 
fenfibles \ j'en connois qui > même après 
les fifflets redoublés du Parterre , jouif- 
fent d'une parfaite fanté. 

Quand on confidère le nombre pro- 
digieux des ouvrages de du Rytr , auffi 
de l'Acadoinie Françoife , on eft étonné 
de la pauvreté extrême dans laquelle il 
*êcut. Elle l'obligea de chercher une pe-~ 
tite maifon aux environs de Paris , pour 
y vivre à moins de frais. Ménage raconre 
à cette occafion un trait touchant. « Un 
« beau jour d'Eté nous allâmes pjufieu» 
» enfemble rendre Yifite à du Rycr ; il 
»> nous reçut avec joye l nous parla de 
« fes defleins , & nous montra fes ou- 
» vrages. Mais ce qui nous toucha , c'eft 
» que ne craignant pas de nous laiflcr 
» voir fa pauvreté, il voulut nous don- 
» ner la collation. Nou$ nous rangeâmes 
»» defïbus un arbre 5 on étenditune nappe 
»> fur l'herbe ; fa femme nous apporta du 
w lait , & lui des cerifes , de l'eau fraîche, 
« & du pain bis. Quoique ce régal nous 
» fcmblat très-bon , nous ne pûmes dire 
» adieu à cet excellent homme , fans 
» pleurer de le voir fi maltraité de la 
» Fortune , fur-tout dans ù. vieilleflè > & 
r accablé d'infirmités. 
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Guillaume Colletez , auffi laborieux que 
r duRyer , vécut comme lui dans l'indi- 
gence. Il iijvitoït fouvent fes amis à man- 
ger , mais à condition que chacun fe- 
roit apporter fon pain , Ton plat , avec 
deux qouteiiles de vin de Champagne 
ou de Bourgogne. Colletée aifnoit les 
femmes -, mais pour le tenter il ne fal- 
loir être ni belle ni jeune. Comme i£ 
craignoit le fcandale , & qu'il lui falloir 
une fervante , it époufoit celle qu'il avoiit 
prife. Elle n'étoit pas plutôt morte qu'it 
en cherchoit quelque autrer II en eut 
trois fucceflîvement qui ne lui appor- 
tèrent pour dot que leurs fervices & leurs- 
gages , Se peu de dépenff pour l'entre- 
tien. La dernière , qui fe nbmmoit Clau- 
dine , eft celle qu'il aima le plus, fl corn- 
pofa beaucoup de vers à & louange > Se 
pour perfuader qu elle avoit auflrdu ta- 
lent, il en faifoit fouvent imprimer fous* 
fon nom. Peu de temps avant qu'il mou- 
rût, il en fit fept qu'il chargea fa femme 
de publier après fa mort. Il fait pru- 
demment déclarer sk Claudine ^ qu'a- 
près avoir perdu fon mari elle renom- 
çok à tout , même à la Poëfîe i elfe 
Ont parofe; 

Scànt-Ampnt croit dç Rtfufiij&lîr'bsç 

Or? 



1 
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en croit une matfvaife pointe deMaynarJç 

fon père étoit Gentilhomme Verrier* 

Votre noblcffc eft mince , . 

Car ce n'eft pas d'un Prince * 

Danois , que Vous lortez. r 

: * Gentilhomme de Verre , 

* Si vous tombez * terre à 

Adieu vos qualités. 

; La vie de ce Poète n'a preique été 
Qu'une fuite continuelle de voyages» 
Pendant le temps qu'il demeura à Rome* 
ii fit un portrait burlefque & fatyfique 
de cette Ville. Voici ce qu'il dit en par- 
ticulier de la Mufique qu!il y entendit. 
Quels jolis A&eursde Guiterrc 
Entcns- je pa/Tcx là-dehors ? 
Sans mentir , voilà des accords 
A mener ta Mufique en terre* 
Aux lamentables hurlemens , 
Aux fyaeopes ,*aux roulement , 
Dont leur gorge eft fi biea munie* 
Sauf l'honneur de G-n-fil-ut , 
Je me figure fharmome 
D'un concert dû Matous en rut» 

Lettre fur LE GRAND RousSEAtr. " 

Nos petits Modernes font bien faits 
pour ne.pas s'appeœewk .qrâk fe cOi^ 
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*rent d'opprobre, & qu'ils indiquent 
eux-mêmes les botnes de leur efprit , en 
méprifant les grands hommes qui les 
Ont précédés , ôc qui les devancent de 
fi loin dans la carrière qu ils s avifcnc 
de coinir. A les en croire , Boileau , 
Racine \£c Rouf/tau font des écrivain* 
très-vulgaires , & , tout au plus , de bons 
vérificateurs. J'ai moi-même furpris un - 
de ces Myrmidôns di&nt ien plein Foyer 
qu'il feroit bien fâché de faire deaTra* 
gédies aujjî fofoles que celles de Raci~ 
ne. Un autre trouvant un jour les ou- 
vrages de ce grand Poète dans les main* 
d une femme d'efprit , s'écria tout 
étonné r Q#oi , Madame > vous lift[ cet 
komtot-tà l Vo&s ne concevez pas , Mon- 
fieër , v&iè extravagance aum ftupide r 
& vous êtes tefcté de croire que je plai- 
fan te. Mais rien n'eft plus certain. Ces- 
propos > tout bizarres , tout abfurdes- 
qu'ils vous pàroiflfênt > ont été tenus par 
de jedfiôs Rinailleurs. Il eft vtâi que lé 
IHeu du<5oût en a tiré Une vengeance 
lien cruelle v car toutes les Tragédies 
qu'ils onf fai*e* ont été fiffléefc , & tou* 
«es celles qu'ils feront par la fuite le 
feront encore fil ne faut pas être ur* 
gp&d Prophète pour le prédire. 

Ev| 
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Cette façon de penfer , au refte * ne 
m'étonne point de leur part : il eft na- 
turel que les Nains s'efforcent de rabait 
fer les Géans. Ce qui me fâche & ce 
qui m'allarme eft de voir quelques 
gens d'efprit fe tromper fur ce qui 
conftitue le vrai génie > & ne pas ren- 
dre à nos Maîtres toute la juftice qu'ils 
méritent $ ils ne prouvent autre chofe > 
finon que l'efprit«& les connoiflances ne 
fuffifent pas pour les apprécier. Il faut 
de l'ame & du goût : eux feuls ont voix 
délibérative dans le Confeil des Mufes. 

Feu M. de Vauvenargues nous a 1 aille 
un Volume in-i i imprimé ch&zBriaffon, 
Libraire Rue Saint Jacques x intitulé ; 
Introduction à la connoijfance de tefprit 
humain , fuivi de Réflexions & de MaxU 
mes* Il y a dans cet ouvrage des cho- 
fes excellentes en fait de Morale •> mais 
lorfqu'il vient à parler de Littérature > 
il s'en faut bien qu'il foit aufli vrai , 
a'uffi impartial -, il en raifonne d'après 
les préjugés de fon efprit & de fou 
cœur , & cette partie de fon Livre peut 
égarer un Le&eur qui n'a point de 
principes. 

Outre Y IntroduElion à la connoijfance 
de C efprit humain % on a imprimé^dans je 
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fee fçai quel Journal » des, Réflexions fur 
Rouffeau , par le même Ecrivain. Ces " 
Réflexions font tombées par hazard & 

I)ar bonheur encre les mains de M» 
'Abbé Sabatïer % homme d'efprit & de 
goût 9 qui fait joliment des Vers , & 
Se oui en fera de meilleurs encore > 
puiiqa il eft grand admirateur de notre. 
Fameux Lyrique. Il n'a pu s'empêcher 
de prendre la défenfe de fon Poëte fa- 
vori. Il m'a adreflé fa réfutation \ Se je 
vous la communique avec d'autant plus* 
de plaifîr qu'elle eft conforme à. ce que 
j,e penfe depuis long- temps , Se qu'il me 
ferok difficile de voux mieux exprimée 
mes propres fentimens. 

. «Quels que foient, Monfieur, les» 
•> motifs qui ont engagé M. de Vauve- 
» nargues à déprimer Rouffeau , je ne- 
» dois examiner ici que fes raifons , & 
>> tâcher de Us détruire. Il commence- 
>• fes Réflexions par. accorder à cç grand 
» Poëte la méchaniqqe de$ vers. Admi-. 
»rez, Monfieur y catte générofité. Il le/* 
» trouve (i eftimable à cet égard qu?on 
»>pourroit, dit-il >. le mettre à côré de 
»> Dtfpréaux , ji celui-ci n'avoit été fon 
£jna4tre. I^.pevoqs ferai poinç obfer- 
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»vet le ridicule de ce raifotmetaettfi 

* S'il avoit lieu , Rotfou feroit fupérieur- 
»à Corneille* Mais je ferai pius hardi 
» que M. de Fauwnârgues , & je ne ba- 
» lancerai point à mettre Rouleau au- 
» deflus de Boileau* l'ai lu ces deux 

* Poètes aflfefc fouvent, & avec totite 

* l'attention dont Je fuis c&pablè. La. 
» leéture de l'un & de l'autre ni a tou- 
» jours affe&é d une manière bien dif- 
» férehte. J'ai admiré daine Bôileau * 
» l'exa&itude , la juftetfè » l'élégance r 

* l'énergie 5 mais je n'ai point trouvé 
y» chez lui > ainfi que chez Kviïfleau , ces- 
» traits de flamme qui nous échauffent r 
» ces tableaux frappans qui nous éton~ 
*nent>çes images fublimes qui nous* 
» enlèvent , ces grâces légères , mais dé- 
tf-centes, qui parent la raifon fans la? 

* farder. Je conviens cependant quer 
» Boileau s*eft quelquefois élevé. Il eft 
•* Poëte & grand Poète ,-piar exemple y 
» dans fon Êpiteéfor le paffage du ttnin i 

# «r& dans qiiélïfaés aiittës' ëndrbitt de 
^ie^Pô^es, Mais il n'eft pas difficile- 
*<fg{eàtir qui! doit moins des efforts' 

* à fbn imagination * peu capable du* 
^çrand , qu'à la noblefle des fujets qu'il 4 
srmkeit. fl eft alors entraîné par de* 
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*> mouvements étrangers , & Rouffiau 
» s'élance ,. emporté par ion impétuofitc 
» naturelle- 

» Il feroit inutile de dire avec M. de 

* Vauvenarguts que Broilt&u s eft atta- 
» ché uniquement i peindre la raifon» 
f» Il l'a peinte, il eft vrai, dans fon Art 
» Poétique , & il y a fi bien réuffi qu'il 
» eft pcefécable à celui d'Horace > quoi- 
» que' ce dernier ak éxcfon matin. Ma» 
m quelles occafions n'a t-il pas eues,dans . 
» plufieins autres ouvrages , de nous tra~ 

* cer de gtands tableaux? Trouve-t-o» 

* que fon Ode fur Namur réponde à 
«►l'idée' qu'on a de ce genre de Poëfie l 
#», A-t-il toujours été peintre dans quel* 
»ques-unes de fes Satyres, & de fes 
wEpitres où il célèbre lés exploits de 
*» Louis XIV l On dira peut-être que ce 
«neft point dans ces fortes d'ouvrages 

* qull eft permis de déployer les ri« 

* cWïês delà Pocfie ; que ce n'eft point 

* la le champ du fublime. Un vtai gc- 
» nie trouve à s'élever dans tes fujèts 

* qui font les moins fufeeptibles d'élé* 
** vation. J&vgnal ifeft - ii pas ^ au jttge* 
» ment de Soileau lui- même , plein dt 
nfublîmtsbtautis\ D ailleurs 5 noîre Poëtfe 
*,Saryrique awit ., dana. les grande* 
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» a&ions de Louv XlV^xmt matière 
» qui, entre les mains de RouJJhau ,.au- 
wroit produit les images les plus 'gran- 
di des & les plus vives- 

» Qu'eft - ce que les maîtres- de l'Art 
** exigent d'un Poète î Ils font eonfifteif 
»te talent dans une imagination vive 
» & féconde, dans un génie créateur , 
»qui nous tranfporte par la fublimité 
99 des penfées , qui nous étonne par la 
m 9» hardiefle des figures , qui nous enflam- 
9» me par des tra'its de feu, qui nous 
« enchante par les plus beaux tableaux,? 
99 Voilà ce qui caradérife le Poëte > 
» l'aflemblage: de quelaues fyilabes me* 
«Jurées. ne forme que le verfificateuR 

Neque enim concludeteverfum 
Pixeris ejfe fatis. 

n Or perfonne n'a mieux, poflèdé que 
» Roujfeau ces bîiliantes qualités. Sirous 
p fes ouvrages ne~latteftoient, j'en choi- 
•9 firois. quelques-uns; mais cm n'a qu'à 
* les lire tous, & fur- tout ;fes Odes, pour 
9» fe convaincre qu'il eft le Poëte le plu» 
» parfait que nous ayons., ôc en- même- 
9» temps le ' verfificateur le plusexaéfc. . 
* Commet c'eft dans le genre lyrique 
jr que nous Pocte^eû acquis une repu-. 
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$* cation immortelle , c'eft auflî de ce 
» côté qtte M. de Vauvenargues tourne 
9» prefque tous fes efforts. S'il trouve fes 
»» Odes deffmées avec une -grande no- 
» bleffe , il ne les trouve point affez p*f- 
vJîûnnèes.hWzs ne produifen tpoint,felon 
»lui, ces mouvemens& ce fombrefai- 
»fiffcment que le vrai fublime fait naître. 
» Si fe voulois difputer fur les mot$ , je 
>* dirois qu'il n'eft point de l'effence du 
» vrai fublime de produire ce /ombre fd- 
»Jiffemenc dont on nous parie ici. Cette 
» penfée de Scrtorius dans Corneille : 

Rome n'eft plus dans Rome , elle eft toute où jft 
fuis. 

Celle &Ajax dans Homhe : 

Grand Dieu , chafle la nuit qui nous couvre lerf 

yeux, , . . 

Et combats contre nous à la clarté des Cieux ] 

»> Ces penfées , dis-je , & plufieurs au- 
» très que je pourrois citer , quelque 
>» fublimes quelles foient , ne produifent 
» point ce fombre faififfement. Le Moi de 
» Mêdée cauferoit plutôt cet effet. Ce 
» n'eft point, après tout,dans l'Ode qu'on 
P doit ordinairement l'éprouver yû ap- 
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» pâment bien piucôt à la Tragédie. 5Î 
» cependant on veift voir que Rauffeau 
»v.içn fabjuguerles cœurs par ce moyen y 
» on n'a qu'i lire la Cantate de Circé. l 
» Pour ee qui eft-dEes grands r mouve- 
» mens qui font du Teflbrt de FOlte , les 
» fiennes en font remplies. Qui eft-ce 
» qui ne les trouvé point dans l'Ode fut 

* la naiffance du Duc de Bretagne, Jans 
*> celle au Comte au Luc , dans la pre- 
*> mière au Prince Eugem &c , dans plu- 
v fleurs de fes Cantates , & dans preiqué 
w tous fes ouvrages lyriques. 

» Il paraît , Monfieur , par la façon 
*» dont s'explique le Critique fur le* 
» Odes de Roujj'eau , qu'il les met au ni- 
» veau de celles de la M<tths. Mais la 
m différence qui diftingue ces deux Poe- 
* tes 9 eft certainement bien fonfible. La 
» courfe impétueufe de l'un eft bien op. 

* pofée a la marche compaiTée de l'autre^ 

» M. de Vauvtnarga.es prétend que 
» notre Poète ne fort de fon fu jet que 
» parce qu'épuifé & refroidi , il a befoin 
*> de fe fontenir par des épifodes. Notre 

* Critique cite pour exemple de ce qu'il 
» avance , la digreffion qui fe trouve dans 
» la belle Ode fur la mort du Prince de 
» Çonti. Deux raifbns peuvent avoir por* 
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t> té Rouffiau à recourir à cette digref- 

» ûon : premièrement , pour variée (on 

y* fujet ,qai fims cela n'atnroït ea qu'une 

»> trrftefle monotone ; en fécond lieu , 

» pour faire voir que l'Ode ne cranfifte 

v point dans une métfeode didaâique. 

» Le feu -qui l'animoit ne s'éteignoit pas 

nfkot, & l'Ode nembraffe pas une car- 

j» rière fi vafte , pour qu'il ne pût fefou- 

*> tenir ju&gu'au bouc D'ailleurs , cette 

*» digreflîan eft fi bien amenée ; elle four- 

» nit tant de beautés ; on y trouve tant 

*» de chaleur, que je ne vois pasenvé- 

*> rite fur quoi M. de Vauvenargues a pu 

«» fonder fa cenfure. 

» Ce qu'il dit ici de Rouffiau , ott 
«• pourrait le dire auffï à' Mo race. Qu'on 
•» examine la troifiéme Ode du premier 
* Livre i elle fe réduit au fouhait que le 
*> Poëte fait à Virgile d'un heureux voyà- 
» ge. Le refte ne confifte que dans des 
» digreflions. La troifiéme du quatrième 
» Livre, & plusieurs autres , h'échappe- 
» roient pas à la critique , non plus que 
» la belle Ode de Malherbe à I02/Û -AT///" 
» partant pour le fiége de la Rochelle. 

w Mais,pour revenir à cet épifode que 
*> M.<& Vauvenargmp trouve peupaffîon** 
une, ne pourroit-jf pa* fe faire > que c* 
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» prétendu défaut ne fut que dans lui-" 
•» même l Pour éprouver les effets de la 
"Pocfie, & fur-tout delà Lyrique, il 
"faut pofTéder quelques .étincelles de 
**ce feu qui embrafeleiPôëtes; il faut 
» avoir en foi le germe des tranfports 
»» qu'ils veulent faire naître. Si nous en 
- croyons un Auteur Grec , le même air 
» de Mufique qui tranfporta tellement 
» Alexandre qu'il, le fit courir aux ar- 
» mes , n'effleura pas feulement lame de 
99 Sardanapalc* 

» Mais vous allez voir > Moniteur > le 
w Critique tourner toute fa batterie con- 
*» tre un des plus beaux ouvrages lyri- 
* ques que nous ayons , contre l'Ode 
» à la Fortune , qu'il traite de pom- 
» peufe déclamation: il y trouve des idées 
» raufles, des réflexions plus éblouiffante* 
*» que folides. Il en veut fur-tout aux 
«►penfées renfermées dans ces vers. 

Quoi , Rome & Fltalie en cendre 
Me feront honorer Scylla ? 
J'adorerai dans Alexandre 
Ce que j'abhorre en Attila l 

• 
M. de Vauvenargms croit démontrer 
VU fauflèté de ces^fenfées > en faifanf 
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* un long étalage des belles quali- 
» tés de Scylla & & Alexandre. RouJ/ïau 
m les connoifïbit ; mais il n'y fait point 
» attention ici, parce <jue fon objet ne 
»» le demande pas. Il fe déchaîne contre 
» les Conquérans ', il ne «fait voir en eux 
» que ce qui peut les rendte odieux? Que 

* Scylla ait été un grand génie , il n'eft 
w pas moins certain qu'il a rempli l'Ita- 
» lie d'horreurs * inondé Rome de fang. 
» Qu'Alexandre ait été un grand hom- 
»me, fon ambition Ta porté i ravager 
» l'Univers : à cet égard ces deux guer^ 
» riers. peuvent être comparés à Attila. 

»> Notre Critique continue fes atta- 
» ques cpntre cette belle Ode. Il vou- 
» droit détruire ce monument , qui eft 
» en même-temps le triomphe de la rai* 

* fon Çc de la Poëfie. Dans le nombre 
» des penfées faufles qui , félon lui , fe . 
» trouvent dans cet ouvrage, il cite en^ 

* core cdle-ci. 

L'inexpérience indocile 

Du Compagnon de Paul-Emile 

fit tout le fucecs d'AnnibaU 

» Envain s'épuife-t-il en louanges fur 
y la valeur & l'habileté ÙAnnibd 9 tou( 
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•x cela ne prouve pas que la peftfeefcit 
v fauflè. Roujfeau prétend ici que les 
n plus éclatantes vidoices ne font fou- 
*? vent dues qu'à? la fortune* Il rapporte 
* pour exemple une aétion oè il paraît 
»<qaAnnibal£xki plutôt couronné parle 
9. ha&rdque par là valeur & font expé- 
rience. Il n'a fait que dira en vers ce 
*» que Tite-ldvt nous fait entendre ei> 
vprofe. RouJJiau eflr ici> quoi qaen 
» dife M. de Fauvtmitguzs , un Pkilofo- 
n.phe. qui remonte aux principes des 
m jehofes , qui les apprécie» . 

Mais quand même toutes ces penfées 
*>ne feraient pas esaâemanr vraies , 
» exige- ton des Poètes cette precifioft 
« rigoureufe , cette juftefle géométrique 
** ou on demande aux Diale&iciens > Le 
» {âge Virgile & k judicieux Defprtaux 
u ne. tkndraienjtpaî contre un. examen 
•»& fevère. . Laiffioro le P. Bonheurs chi* 
w caner fur les mots ; le vrai Critiques 
»> frappé des belles penfées , ne les exa- 
wmine pas fi krapuleufemerm 

» Continuons de fuivre notre Ariftar- 
» que. Il aa point de YEpkre aux Mu- • 
»fes ridée qu'on en a communément : 
il déclame fii-tour contre cet endroit , 
v on Roufcau compile \m certain Poe te A 
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»• un Oifbn qui préfère fa voix à celle du 
v Cygne. Les- images qui embelliflènt 
» cette compa^aifon , font, félon lui, 
93 trop groflïères. M. de Fauvcnargms na 
m confond-il pas un peu ici le familier 
u ayee le gromer ? Ces image» font fanai* 
« licres & fîa*ptes> j'en conviens, mais 
» le fujet n'en demandoic pas de plus 
v nables^On trouve fouvea*; dans A* Font 
** taine der pareilles images. Qu on Ufe 
•^d'ailleurs cet ouvrage* 64 jp fuis per* 
u fuadéquâ» bien-loin d'être choqué de 
y» cette prétendue groflièreeé , on y adi» 
» mirera la. force des expreflions , la fé- 
»condi$c des idées, lafinefledes pen~ 
^ fiées , La richefe des rimes , & les gra-> 
« <• es piquâmes; daDklogue- « 

« leconyiemkaœeperakm ( car moi* 
w zèle pour Rauffitwnçr m'aveugle pas )> 
» q»e M f A Fawenatguts eût trouvé plua 
» à. reprendre dam les Epitres de ce, 
«Pocee. Quoiqu'eiles ne manquent pâSr 
» de beautés* il y règne un fond de mi* 
H fantropre: qni . les? dépare, RouJ/iaa y 
» parle trop fouvent de fes ennemis $c> 
» de fes malbe«r$: il y éfiale des princi«- 
» pes qui portent moins fur la vérité que 
» fur: tes idtfiérentes paifîon* qui Tïmi* 
? soient. Si je le trouve égal à Horact 
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» dans fes Odes , il lui.eft bien inférieur 
•> dans fes Epitres. Il y a beaucoup plus 
» de Philofophie dans celles du Poète 
» Romain. 

» Vous voyez , Monfieur , que je 
« n'imite point l'enthoufiafme de M. de 
« de Vauvenargues, qui trouvoit tout ad- 
w mirable dans un Poëte célèbre qu'il 
» eût pu admirer à jufte titre, fans often- 
» fer tes mânes du grand & malheureux 
»> Boujjcau. L'amitié Ta féduit : elle a, 
m mis trop de partialité dans fes déci- 
9» fions , pour qu'il ne foit pas permis 
» J'en appeller. Il a voulu élever le Poëte 
» qu'il aimoit fur les ruines de Roujfeau \ 
» mais fes efforts n'y ont point réufii. La 
•* gloire de notre Prince Lyrique eft ap- 
> puyée fur des fondemens trop folides ; 
» les aflauts les plus redoublés ne fçau~ 
* roient les ébranler. M. de Vauvenarguts 
» reflemble à un homme qui , pour faire 
n paroître davantage jjn arbre planté au 
» pied d*une haute montagne , voudrait 
» abaifler ou détruire la montagne qui 
» caufe fa petitetfe. 

J'ai l'honneur d'être , 8cc* 

A Paris % u\% Février 1 754, 

* jLETTRE VI t 
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IETTR E VI, 

Paros. 

LA Tragédie , pour être parfaite 1 
doit réunir, Monfieur > le grand in- 
térêt & le beau coloris. L'intérêt dé- 
pend de l'heureux choix d'un fujet , où 
les mouvemens foient rapides , les limi- 
tions violentes , les retfbrts importans , 
les périls extrêmes, & les obftacles pref- 
qu invincibles. Ce doit être un combat 
ianglant,où les caractères bien contraftés 
& l^s pallions ennemies s'échauffent, 
s'embr afem>& seatre-choquent avec une 
fureur égale» jufqu'à ce que la vi&oire fe 
décide pour l'un des deux partis, L'Adion 
Tragique doit refiTembler à la Tempête 
qui commence par le tumulte , s'accroît 
par le defordre, fe.fignale par les ravages, 
& finit par le calme» LoinNdonc de la 
Tragédie tous ces coups de Théâtre , 
amenés fans génie , exécutés fans vigueur, 
tous ces incidens multipliés fans effet , 
qui peuvent bien en impofer aux yeux 
Tome L F 
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d'un peuple ébloui , mais qu'un Jugi 
éclaire meprife. 

Ce qui contribue le plus à la chaleur 
]de l'intérêt , x'eft la force jties caractè- 
res, jointe à la réalité de Tadion. Com- 
ment peut-on s'intéjrefTer pour des Per- 
sonnages inconnus &t pour des avantu- 
res que Ton fçait imaginaires î Des noms 
«peu célèbres & créés uniquement pour 
la Scène peuvent - ils faire cette vive 
impreffion de plaifir , fi naturelle & fi 
iftire, quand lés noms des Perfoimages 
jfont fameux & confacrés dans l'Hiftoïre? 
Quand un Roi , un Héros, s'annonce par 
lui - même ; quand la grandeur de ion 
nom prévient & remplit i'efprit du fpec- 
*tateur,quand fa gloire marche en quelque 
forte devant lui , l'image de fes revers 
n'en devient -elle pas plus intéretfante ? 
L'amour qu'on avôit pour lui fe réveille 
dans tous les cœurs -, il excite cette pitié 
généreufe , cette crainte agréable , dont 
famé eft toujours faifie à Tafpeéfc d'un 
illuftre malheureux , mais qu'elle n'é- 
prouvera jamais en faveur d'un fcélérat 
pour qui l'on fabrique des crimes dans 
ion cabinet, ou d'un bon Roi que l'on 
rend l'objet & prefque la vi&ime des 
^tentats de (on Miniftre > ou mèipe 
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ffun jeune Héros qui figure en petit 
Conquérant fur le Théâtre, quoiqu'il 
n'ait jamais figuré dans l'Hiftoire. L'ef- 

Î>rit alors perd tout le plaifir des ref- 
emblances dans les Portraits 5 & le 
coeur , qui d'ordinaire fe hifle conduire 
car l'eiprit , ne reçoit que très- difficile- 
ment des impreffions nouvelles pour lui 
Se fouvent forcées •> au lieu qu'il fe prête 
tomme de lui - même à toutes les illu- 
fions du Théâtre , quand il eft déjà plein 
de l'idée du Perfonnage. 

Voilà , fi je ne me trompe , la plus 
belle fource des plaifirs nobles & tou- 
chais que donne la Tragédie > qui ne 
doit être, ainfi que le Pocrae Epique 
dont elle eft émanée , qu'une a&iofi 
-grande , réelle , Se vivement repréfentée. 
S'il eft quelque Roman en Tragédie 
qui touche & qui remue , eft - ce une 
raifon fuffifante pour un jeune homme 
de tenter ce genre étrange , que les So- 
phocles 9 les Euripïdes , les Corneilles & 
les Racines ont dédaigné , comme plus 
imparfait, & moins propre à frapper 
stu Dut, qui fut toujours d'intérefler Se 
d'émouvoir î Croira-t-on que ces grands 
maîtres n'euflènt pas aflez de génie pour 
«difpofer des evenemens romanetque* 
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en a&ioh î Croira -t- on qu'ils ne cott- 
fiuiïçnt pas affe? ce genre pour être en 
droit 4ê le méprifer } Une a&ion vé- 
ritable & grande , foutenuepar d'illuk 
très Perfonnages , leur fournitfbit abon- 
damment des beautés frappantes & pa- 
thétiques fils avoient le talent d'y join- 
dre d'heureux incidens. Cette a&ion. 
réelle , ainfi nourrie > pour ainfi dire , de 
Jfon propre fuc , dévenoit entre leurs 
mains une Tragédie , chef-d'œuvre de 
V Art, & modèle de la Poftérité , qui mai- 
heureufement senembarraile peu.Norre 
Comédie eft déjà en proye au Roman : 
le verrons*nous encore infe&er la Tra- 
gédie 1 Voulons^nous changer la vérité 
J\ majeftueufe & fi touchante «en petits 
menfonge* puérils » & tout au plus *Rgé<- 
.pieux? 

La Tragédie n'admet pas tonte forte 
dç-cara&ères ni de partions : fon intérêt 
oerd beaucoup o&r. les âmes foibles 
>quon introduit iur ta Sfcèné , par le* 
cdcurs fur - tout qui n'ont que de U 
droiture, Un bon Roi * qui n'a ni l'ef- 
prit de cônnourç des traîtres ,- ni la. 
force de les punir , joue un fort fot per- 
fonnage. Le propre de la Tragédie eft 

;4$ : f>$in<te »W avec ube eipèçç d'em- 
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fortement ; elle ne fe nourrit que de 
fang& de larmes , nefe plaît que danâ 
les malheurs & les renverfemens Les " 
Anciens la repréfentoieirt éplorée, uii 
poignard à la main, précédée de la Ven- 
geance , accompagnée de la Terreur , &C 
iuiyie du Defefpoir. Pour entretenir l'é- 
motion théâtrale > il faut delà violence, 
de rimpétuofité dans les caractères ', fans 
quoi la marche tragique languit , Se 
manque fon effet , qui eft d'inlpirer Ja 
crainte & la pitié. Les bons Rois fonç 
compaffion , quandils font malheureux; 
mais ils n'excitent point cette fenfibilitc 
vive > mêlée d'une certaine admiration ', 
que ion éprouve en voyant les grands 
courages traverfés par de grands périls, 
Pour la perfe<Stion de l'intérêt 5 il eft né* 
ceflaire que le cara&ére principal fa(Té 
rapidement mouvoir tous les refForts 
tragiques. Il doit être Pâme de la Pièce, 
& les caractères fubalternes doivent con- 
trafter avec lui > pour lui donner encore 
plus d'a&ivité. 

Pour en venir au coloris, (a beauté * 
fi je ne me trompe, confifte çn partie à 
mettre en adfcion les Perfonnages , à les 
repréfenter fous leurs véritables traits j 
cscpAriflou appelle les Mœurs. Il coni- 

F iif 



pare l'a&ion tragique au deflèin d\xrir 
Tableau y mais les mœurs font comme 
les couleurs qui font fortir les Person- 
nages > & qui donnent -de la faillie à. 
l'ordonnance. Au refte il faut faire faillie 
les mœurs bien moins par les parole» 
que par les aâions* Des fentences en- 
forme d'oracles , & tous ces vers fraj>- 
pans, mais poftiches , qu'il plaît à nos 
petits Euripide s d'entafler dans leurs ou- 
vrages, & qu'ils appellent des illumina- 
tions foudaims , peuvent furprendre 
les applaudiflemens ; mais la Pièce qu'ils 
rendent bourfoufflée , au lieu de lui 
donner un véritable embonpoint , naan* 
quera toujours les fufFrages. 

Les penfées & les fentimens forment 
le ftyle ; c'eft le ftyle qui contribue le 
plus à la beauté du coloris ; il eft i'ex- 
preffion des mœurs. Un Spe&acle > tel 

3ue la Tragédie , ne peut vivre que 
'idées grandes , iAajeftueufes , énergi- 
ques , que de fentimens qui répondent 
à la noblefle, à la force de ces idées t 
de-U ces penfées vives , ces traits de gé- 
nie , dont les Anciens vous achèvent 
un çaradère; de-là ces gradations de 
mouvemens , produits par tout ce que . 
la paffion peut fournir de plus animé» 
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tes Grecs ont excellé dans cette partie 
e(Ientielle,& les François l'ont rendue fi 
brillance , qu'après Corneille Se Racine 
Ton ne conçoit plus rie» au-delà de la 
perfe&ion du ftyle & de la beauté du 
coloria. Ce ftyle en général veut être 
naturel > nombreux, fublime& pathé^ 
tique. Ceft un* fi grand avantage , uni 
talent fi rare > qu'une pièce bien écrite 
paiTe aujourd'hui pour un chef-d'œuvre* 
fi d'ailleurs elle n'a rien qui choque trop 
la raifoin au lieu qu'une Tragédie y' 
pleine des plus grands traits , doit torrw 
per nécëffaitement , dès qu'elle manque 
par le ftyle, & fur-tout par la verfifica-» 
tion. Pour fentir tout le mérite d'un 
beau coloris , il fiiffit de comparer cer- 
taines pièces qui n'ont eu qu'un fuccès 
paflàger avec tant d'autres , peut-êtçe 
moins fortes , mais beaucoup mieux 
écrites , qui vivent encore , & qui plai- 
dent davantage , foit à la leéture , loit à 
k repréfentation.^ Ceft le colons qui 
d'abord frappe le plus daiis un tableau; 
Les Rubcns feront toujours des enchan^- 
teurs aimables.* 

". Paros , Tragédie nouvelle par M. 
Mailhol, n'a pas long- temps occupé le 
Jhéatce» Sa deftinée prouve la vérité de» 

F iv 



S»l8» i? A N N K* Ë 

deux grandes règles que j'ai établies d'a- 
près les maîtres de l'Art. Elle manque 
abfolument &. d'intérêt & de* coloris. 
taras ft'eft qu'un fcélérat aflèz mat- 
adroit y qui ne choifit poinr ua grand 
% reffort pour le conduite à fa perfeâdorr* 
{hais, qui veut £e perdre > ai eflkyant: 
tous, les moyens que lui fournit fa fu- . 
reur de régner. Il forme d'abord une 
çonfpiratian contre Jtpriés fon maître y 
& la voyant découverte* il en accufe 
une jeune Princeflfe , qu'on mec dans les 
fers tut ion rapport» Il veut enfuire ten- 
ter cette PrincefleparTappas du Trône; 
il lui propofe de l'époufer \ moyennant 
quoi il la fera régner. Il échoue- en- 
core dans ce projet. 11 a recours à un 
autre expédient; il fait venir fous main 
vingt vaMeaux ennemis , pour furpren- 
dre Memphis : cette Botte arrive , Se eft 
défaite. Par os fe réfout à aflàflîner le 
Roi \ il lève le poignard y mais O refis 
fon fils furvient , & il manque encore 
fon coup. Enfin le Roi veut unir Aphift 
& Orofis , qui saiment : la cérémonie 
eft indiquée ; l'ufage eft que les nou- 
veaux mariés & le Roi lui-même boi- 
vent dans la Coupe nuptiale./^roi croit 
toucher au moment heureux où il doit 
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jreg&en II forme le projet d'empoifon* 
ner toute la Famille Royale. Les re« 
mords de fon Confident dévoilent tout 
le myftère. Paras fe tue de defeipoir» 
& la Pièce finit. 

A priés contrafte mal avec Paros $ ce 
. n'eft qu'un Roi foible , fimple , prefque 
fainéant; & ce cara&èreneftpas propre 
à taire fbrtir celui d'un Miniftre ambi- 
tieux. Ce Ptince eft fi bon , que iorf* 
que Paras a levé le poignard fur lui , 
& que le feélérat, par une préfence Se 
une fouplede d'efprit admirable, s'eft 
jetré à les pieds , (bus prétexte de re- 
mettre les armes à un Roi dont il eft 
foupçonné,celui-ci le relève en l'embraf- 
fant , & le regarde comme le fujet le 
plus fidçle* U. a fi peu de défiance & 
de pénétration , que fans cefle en butte 
à des complots , à des conjurations 
pour h|i ravir le trône & la vie, il 
n'a pas \ç moiudrç fbupçon de celui 
qui en eft l'auteur. Il aime mieux 
croire que le chef de tant d'horreurs 
eft une petite Princefle , âgée peut-être 
de dix-nuit ans. S'il ne périt pas, ceft 
apurement un grand bonheur. Il étoir 
dans le Temple ; il tertoit déjà la fatale 
Çaupç> il l'approchoit- de fes lèvres* 

Fv 
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lorfqu une voix s'élève du milieu delà 
fouLe > & s'écrie : fauvez le Roi : c'étoit 
la voix dû-complice de Paras ydeZorés, 
qui lui-même avoit verfé.ie poifon* 
Orojis & fa MaîtrefTe n'ont rien que de 
. fore ordinaire ; leur plus grand mérite 
eÉb de s'aimer tendrement* & ce mérite • 
là neftguèr es tragique; les autres fub- 
alternes font comme, tous les confia 
deas : JViw numerus- fumus , &c* 

Cette Tragédie pèche encore, plus 
car le ftyie oue par le. fond. Il n'y a ni 
force 5 ni élégance , ci correction ; on 
trouve inême de. temps en temps des 
fautes groffières > pareilles à celle-ci : 

Sur Aphife, à vos voeux le Roi seft-iWu rendre * 

* S'eft-U du rendre pour a-t-îl du fi 
rendre. Je ne vous parle pas de la du- 
reté de ce vers ; elle lui eft commune 
avec beaucoup d'autres. Quand ils ne 
font pas durs , ils font ou foibles , ou 
profaïques , ou amphibologiques , ou 
pleins de métaphores outrées. J'en cite- 
rai quelques exemples , pour l'inftruc- 
tion des jeunes Poètes, " 

It je vis à regret fa vengeance trop dure 
D*s flaifirs <J» du jour tout à coup vous txctmêk 
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Ilfs'agit de la Princeffe que le Roi 
avoit fait mettre en prifon. 

£c Sort * qui de Memphis vous promet la Cou* 

ronne, 
ïfa ImJJifam en fan s fucceffeurs Afin Trine* 

Evite ma préfcnce , ou je fuirai la tienne. 

Car je fuis peu certain que ces noires fureurs 
Soient les terribles fruits du cœur de la PxiOfi 
ceffc. 

Le coeur du. Peuple entier eft Y Autel d'Orofis, . 

Moi , je crois qu'elle foufFre un injufte fupplice,- 

Je vous calmerois , vous , par ma vive prière , 
2?&,en changeant fon fort -, & le rendant $rof* 

l pire. 

Contre *raoi déformais le Sort ri aura point d'à** 
mes. 

De l'Hydre ten-affons les têtes renaiflantes 5* 
Ilcvonsyir/*» corps un Trône glorieux. 

Et le fer eft caché fous Umage des deux. 

Je pourrois étendre considérablement 
cette, lifte* niais, qu'il vous fuffife de- 
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favoir que k Pièce eft , en général , écrite 
de ce ftylél Le même efprit d'équité* 
qui > malgré moi , m'arrache ce juge- 
ment rigoureux , m'oblige de convenir 
au0i qu'il y a de temps en temps dan» 
cette Pièce quelques vers, heureux, qui 
font boûneur au génie du Poëte. En 
voici deux qui me paroiflent bien-pein* 
dre l'ame élevée d'un homme dévoré 
d-àmbitkttî. 

Les obftaclcs franchis s'éclipfent à mes» yeux* 
Et at me laissât voix qur les Rosr & ks Dieux, 

Je vous en citerai quatre autres > qui 
ont été juftement applaudis. • • 

JLa gloite fuit l'excès de* vertus & des crimes. 
Préparons le carnage, & marquons les Viciâmes. 
Quand on poflede Fart d'éblouir les Mortels , > 
ïn méritant la Foudre , on obtient des Autels. 

L'Auteur mérite encore des. élpgçs 3 
par rapport à la conduite de fa Tragé- 
die. Il a tiré le meilleur parti qu'il a 
u d'un fond vicieux 5 & la texture, de 
!a Pièce prouve qu'il entend affez bien 
la marche théâtrale : ce qui n'eft pas un 
petit mérite. Enfin je dois votfs faire 
obferver qu'il eft jeune y que c ? eft ici 
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fon coup d'effai , & que par confcquent 
il ferait injufte & inhumain de le dé* 
courager. 

Si l'on faifoit un Parurriana , c'eft-a-< 
dire i un recueil des plaifanceries > des 
équiyoques,& des baiourdifesqui fe font 
dites dans Le Parterre » la Tragédie de 
Par 05 fournirait un traie à ce nouvel 
jtna* Le jour de la première rçpréfen- 
tation, on applaudit extraordinairement 
ce vers : 

Un Héros à fa voix enfante des Soldats. 

Quelqu'un , qui ne Tavoit pas entent 
du , demanda i fon voîfin , qui batroit 
des mains de toutes (es forces , ce qu'on 
avoit dit : FApplaudifleur répéta avec 
émphafe, Se de la meilleure foi du mon- 
de , le vers ainfî défiguré : • 

Va Héros enSjtvêjte enfante des Soldat* 

J&ivtrfcs Brochures fur la Mufyue 

Françoift. 

La première Fontaine qu'on voit » 
Monfieur > en entrant dans le Labyrin- 
the de Verfailles , repréfente tous les 
pifeaux irrités contre un feul, de ieuj 



efpèce à la vérité, mais -qu'ils 'ne peu* 
vent fouftrir , à caufe de fon chant mauf- 
fade & de fon vilain plumage* Perchés 
fur des branches , ils jettent de l'eau en 
faille manière* différentes far rOifeau 
no&urne leur ennemi 7 qui eft en bas » 
au milieu d ? un Baflïn de Rocaille. Cette 
fable me paroît une image fenlïble de 
ce qui vient de ffc pafler au-fujet de M* 
RouJJeau de Genève. Tous ks Oifeârar 
duParnafle fe font déchaînés contre lui;il 
n'y en a prefque pas un feul qui ne lai ait 
donné fon coup de bec. Pour parler fins 
figure , l'illuftre Auteur de la Lettre fur 
la Mujique Françoife s'eft attiré une 
foule de reponfes , dont je nie propofe 
de vous dire un mot. Mais* avant que 
d'entrer dans ce détail , germettez-mor 
quelques réflexions. 

Plufieurs perfonnes, entr'autres lès 
partifâns dé M. Roujjeau> ont trouvé 
mauvais qu'on ne l'ait fouvent appelle 
que Jean-Jacques , & fls ont dit , avec 
raifon,quelenom deBap terne d'un hom- - 
me n'étoit pas une épigramme. Auffi n'eft 
ce pas dans la vue d'en faire une qu'on 
Inemployé ; ce n'a été que pour rele* 
ver k puérile affeftation de M. Rouffiam 
4e mettre toujours à la tête de fe»ccritt| 
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i fHŒ Jean-Jacques RouJ/eau^Sc de s'éloigner 
ea cela de l'ufage reçu parmi les Gens 
de Lettres. Ceft plutôt lui-même , qui» 
par cette miférable fingularicé , a lans 
doute voulu faire une épigramme con- 
tre ceux qui prennent le titre de Mon± 
/uur , Se qui le placent avant leur nom; 
Les feÂateurs du Genevois ont été 
plus blefles encore du ton* dur qui règne 
dans quelques-uns des écrits publiés 
contre lui Leur délicateffë me paroîc 
extrême, ainfi que leur injuftice; Quoi, 
il fera permis à un Etranger, d'infuker 
une Nation qui Ta reçu dans fon fein , 
de la traiter d'ignorante & de barbare, 
de déprimer fes Arts Se (es Artiftes y Si 
il faudra lui répondre avec des » égards 
& des ménagements qu'il n'a jamais 
connus! Il nous attaquera avec une maf- 
fue hénflee de grottes pointes de fer, & 
nous ne pourrons nous déferidire qu'a* 
▼ec une noulette légère , ornée de ru- 
bans& de fleurs I Quelle idée M. Rouf- 
fiau lui-même auroit-ibeu de nous , fl 
nous l'avions fraité avec cette politeffe > 
contre laquelle il s'effctant de fois élevé* 
& qu'il regarde comme le plus grand 
des vices, comme la marque la moins 
cqui vogue de la corruption de l'efpru 
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& du cœur ? On a donc cru le fcrvit 
félon fon goût , en employant contre" 
lui la force & la véhémence qu'infpire 
la bonté d'une caufe ; & après cela on 
nous reprochera de ne lui avoir dit que 
des injures. J'appelle dire des injures 9 
lorfqu'on donne à quelqu'un des quali- 
fications odieufes qu'il ne mérite pas i 
mais lorfqu'on le peint de fes propres 
traits -, lorfque l'honneur <le la Patrie Se 
du goût enflamment d'un zélé éclairé * 
cela ne s'appelle que dire la vérité 
avec fermeté ; Sç je préviens que je 
la dirai fouvent ainn. Je voudrais 
bien fa voir fi les Phi/ippiques de De** 
mojlhène & de Ciciron ne font que 4e$ 
injures. 

A l'égard des Auteurs qui ont repouflfé 
les attaques deM. RouJJeau avec les armes 
du ridicule , on a cru le juftifier ,en dir 
fane que des plaifanteries n'étoient pas 
des raifons.Non fans doutejmgis fouvenc 
elles valent mieux que des raifons* Peut- 
être même étoit-ce le feul p^tti qu'il fal- 
loit prendre contre un homme qui cho- 
que ouvertement le fens commun & le$ 
bienféances. Avec ce bel kL\omç,4es pla i~ 
fanteries ne Jont pas des raifons > on jus- 
tifiera tous les fots Ecriyaias« Horace n* 
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(buvent employé que la plaifanttrie con- 
tre ceux de fon temps. L'immortel Boi- 
tona fait qaeplaifanter fur Cotin. Je 
fuis prefque lûr aoffi que Cotin ne man- 
qooit pas de dire que des plaifanterief 
n'étoient pas des raifons. 

Obfervatiorufur la Lettre de h /. Rouffeau» 

M. Cazœttt , CommiflTaire de la Ma- 
rine , a le premier levé l'étendart de l'in- 
dignation, dans une Brochure de 19 
Pages. En voici à peu près.le début, que 
les Bouffonijies ne manqueront pas d ap- 
peller un tiflu ^injures. « Jean-Jacques 
» Roufleau , Citoyen de Genève, femble 
» ne donner des Ecrits au Public , que 
« dans la vue de lui faire des outrages* 
» Il palfe fon temps à rêver à des para- 
doxes humilians pour l'Humanité, ou 
v pour la Nation... Il a voulu nous prou- 
» ver que nous- ferions plus heureux de 
» ne pas penftr , & que nous n'en fe- 
« rions que plus fages. Aujourd'hui il 
•* nous démontre , à fa manière , que, 
» nous avons tort de fentir. Il décrie 
*> les Arts , & confacre fes jours à s'ek 
» fayer dans les plus frivoles.^. Si le mé- 
•*> pris d'autrui & l'eftime de foi-même , 



» affiches avec indécence , fi rafFe&atiôft* 
m cynique , la mifantropie , conftituent' 
» le Philofophe , Jean - Jacques eft un 
» très-grand Philofophe. Si le dédain 
»> des idées reçues, & ladoptioh des rc- 
v veries fingulières à leur place , fi lé torf 
» décifif , fi le fel amer & cauftique font 
■• le' grand homme de Lettres , Jean- 
* Jacques eft un grand homme de Let- 
» ttes. » 

Après ce préambule , M. Calotte étz*> 
blit des propofitioiis bien contraires à 1 
celles de M. Roujfeau. Il foutient , & il 
ne prouve pas mal , qu'on peut faire 
dans notre langue un bon Pocme ,-fuf- 
ceptible de chant ; de manière qu'il en 
rélulte pour nous un amûfeihent vif & 
raifonnable > que nous avons une mélo- 
die & une Munque Nationale. Il analyfe 
notre plaifir pour ce qui regarde la Mw- 
fique ; il veut qu'il dérive de trois four- 
ces , fentiment , analogie , convention. 
Toutes les fois que notre Chant exprime 
avec vérité des paffions , nous goûtons 
un plaifir de fentiment -, nous éprouvons 
celui d'analogie , quand il fe joint à 
cette expteflîon quelque chofe qui ca- 
ra&érife ltf façon de fentir qui nous eft 
particulière, te plaifir qui rcfulte de 
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fcotre récitatif , tient , félon lui,fe<u*- 
coup plus de la convention que les deux 
autres , en ce que nous le trouvons d'au* 
Utnt meilleur , qu'il approche plus de notre 
déclamation tragique. H faut donc que 
cette déclamation tragique elle-même 
ibit aufli de convention ; ce que je ne 
crois pas : je penfe , au contraire , que 
nous lavons naturellement trouvée , en 
conféquence de notre façon de fentir. 
Elle eft fî peu de convention 3 qu'il nous 
feroit impoflible d'en avoir une autre» 
à moins qu'on ne changeât le car a&ère 
de la Nation. Il n'y a point de con- 
vention qui puifle être reçue par rap- 
port au langage àes paffions*, chaque 
Peuple les exprime au-dehors , fuivant 
fa manière de les fentir. C'eft unique- 
ment par cette raifon que la Déclama- 
tion Angloife & la Déclamation Italien- 
ne font fi différentes de la nôtre. Là 
convention ne peut avoir lieu que pour 
des ch©fes étrangères à l'âme , en quel- 
que forte , telles que d'abandonner co- 
tre Opéra aux preftiges de l'imagina- 
tion , d'y fouffrir toutes les extravagan- 
ces (le la Fable , de laPéerie , de chan- 
ger le lieu de la Scène prefque à chaque 
inftaat > enfin, de violer toutes les ïèglec 
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de la Pocfîe Dramatique , non par igno* 
rance, mais de propos délibéré. Notre 
Déclamation tragique , & par confé-^ 
quent notre Récitatif, qui en eft éma- 
né, tient donc au fentimentSc à l'ana* 
logie ' y il n'y a pas d'autres fources de* 
plaifirs de lame. Les plaifirs de conven- 
tion font pour la fatisfa&ion des yeux * 
& pour introduire la variété > ce char- 
me des fens & de Tefprit. 

L'Auteur accorde à M. Rouffiau que 
notre langue eft moins propre à la Poëfie, 
lyrique que l'Italienne -, il lui accorde 
encore que les Italiens , plus paffionnés 
que nous pour la Mufique , l'ont en gé- 
néral plus perfectionnée : deux points 
fur leiquels tout le monde n eft pas 
d'accord , & qui , s'ils étoient bien dis- 
cutés , laifferoient pour le moins la vic- 
toire incertaine entre les deux Langues 
& les deux Mufiques. Mais enfin > M. 
Calotte a befoin de cette fuppofition , 
pour demander fi l'on en conclura qu'il 
faut brûler les Poëmes de Quinault ; 
qu'il a été , Se qu'il eft impoffible qu'on 
rafle en Mufique rien de bon fur ces 
Poëmes, ni fur aucun autre. L'Ol>fer- 
vateur fait un raifonnement dans le goût 
4e fon Antagonifte , & fe fert , pour an. 
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tttofhênt , de fon admirable Logique. 
La langue Angloife eft dure & moins 

Î>ropre à la Poëfie Dramatique que ne 
'eft la Erançoife. Leurs Auteurs ont 
moins enfeetodu le Théâtre que les nôtres. 
Le Théâtre François eft le Théâtre par 
excellence *, il eft admiré de toute TEu- 
xdpe. Le Théâtre Angiois eft: renfermé 
dans les bornes d'un Royaume. Donc les 
Angiois doivent renoncer à leur Théâ- 
tre; donc les beautés terribles & fubli- 
mes de Shakefptare ne doivent plus les 
toucher ; donc ils n'ont fait ni ne peu- 
Tent faire de bonnes Pièces. M. RouJJcau 
peut répondre que les Angiois n'en fe- 
roient que mieux d'adopter notre Théâ- 
tre , & nous la Mufique Italienne. Il y a 
un parti plus raifonnable à leur propo- 
ser : e'eft , non de renoncer à leur lan- 
gue 5 ce qu'il feroit abfurde de leur de- 
mander , mais de continuer à faire des 
Pièces Angloifes , en fe conformant un 
peu plus à des règles que nous fuivons , 
qui ne font pas les nôtres, qui font 
celles des Grecs & des Romains , ces 
modèles de toutes les Nations , en fait 
de littérature & de goût : de même que 
nous devrions , non adopter la langue 
& h Muficjue de$ Italiens, comme l'elfe 
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ge M. Roujjeau, mais corriger notre 
Mufique fur la leur , s'il étoit vrai que 
la Mufique Italienne fût la plus bçile , 
la plus noble & la plus parfaite dé tou- 
tes les .Mufiques du Monde * ce qui pré- 
cifément eft en queftion.La Brochure de 
M. Calotte , outre le mérite devoir pa- 
ru la première , renferme plufieurs ré- 
flexions judicieufes &bien écrites 5 on 
voit qu'il pouvoit approfondir davan- 
tage ia matière Mais , comme il le dit 
lui-même ? il n'a youlu qaamufcr foa 
Adverfajre par une efeçrmouche. 

Lettre fur celle de M. J* h Roujfeaul 
Citoyen de Genève 9 fur la Mujique, 

Cette Lettre ^ adreflee à M. Breun Se 
Xarcherie , Américain , eft fignée par M. 
¥\o. L'Auteur relève affez bien la foi- 
bleffe de quelques raifonnemens de 
M. Roujjeau ; il fait voir que ion 
peut tirer de fes principes des confi- 
dences oppofées à celles qu'il en déduit 
lui-même* Le Genevois , par exemple 9 
après avoir établi que le meilleur Réci- 
. tarif eft celui qui approché le plus de la 
Déclamation , conclut que notr&langue 
n'en peut avoir un bon. « N'en peut-on 
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-•> pas conclure, au contraire, dit M. 
9» Y[e y qu!étant peu propre pour [ç 
v chant , elle peut fournij; un Récitatif 
p> qui approche beaucoup de la parole, 
. ?> Se que l'Italienne qu'il lui oppofe , 
; •> par cela même qu'elle eft plus écla- 
,» tante Sç par conféquent plus chan- 
»» tante ( félon M. Roujfeau ) doit , juf- 
« ques dans fa Déclamation , porter un 
j» air de chant qu'il trouye vicieux dans 
_*îe Récitatif. » Cette xonféquence 
«me paroît affez jufte. Mais que di- 
xoit M. Y^o , fi fon Adverfaire lui repli- 
4ju©it que notre langue n'eft propre ni 
pour la Déclamation , ni pour la Con- 
. verfation, ni par conféquent pour le 
Récitatif? Notre Philofophe eft bien ca- 
pable de le lui foutenit , & de le ltji 
prouver, con^mé il prouve jout. 

Notre Critique finit par une plai-> 
janterie. M* Roujfeau n'a<fopte la Lan- 
que Italienne , que parce qu'il la trouve 
plus propre à la Mufique qu'aucune de 
celles de l'Europe. M. Yqo lui apprend 
. fjue,nous avons un Peuple , faifant corps 
avec. nous, dont la Langue eft aufli 
douce , aufli fonore que l'Italienne: c'eft 
le Bas-Breton. En effet , prévention na- 
tionnale à part , l'ancien Celtique , qui 
V$ft confervé en Baffe-Bretagne Se dans 
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le Pays de Galles , a une infinité de mots 
qui finiffent par des voyelles. Il a , & il 
doit avoir ncceflfairetnent cela de com- 
mun avec le Latin , & confëquemment 
avec lltalien , puifque la Langue des 
Romains doit en partie au langage des 
Celtes nos Ayeux, Fon cara&ère, fes 
tours & fes terminaifons *, c eft un fait 
qui n'eft plus contefté. M. Tçp rapporte 
une petite Chanfon Bretonne de huit 
vers , dont quatre finiffent par des vôyel- 

~les. Mais il paroîr que M, Y[o n eft pas 
Bas-Breton , ou du moins qu'il a oublie 
fa langue maternelle > car cette Chanfon 
eft ici horriblement défigurée. 'Les vêts 
font très-mal arrangés •, un feul & même 

. mot s'y trouve coupé par la moitié , com- 
me fï c'étoit deux mots. J'ai eu mille 

# peines à déchiffrer ce Couplet •, & je ne 
lais trop fi je dois nfte favoir gré d'être 

" enfin venu à bout de le comprendre \ car 
il renferme la plus fale poliflbnnerie. 
Je fuis, &c. 

A Parts *ctiy Février 1754. 
VAnHe'eLitte'raire , quiefl ta fuite 
Immédiate du dernier Cahier 62 des LETTRÉS 
SUR QUELQUES ECRITS DE CE TEMPS , 
fe trouve à Paris che^ Lambert , Libraire, 
Rue & à côté de la Comédie Françoife , au Par- 

. najfe , &fe distribuera régulièrement tous les dix 
jvurs* 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE VIL 

La Chrifiladc ou U Paradis reconquis » 

pour fervir de fuite au Paradis 

perdu de Mihon* 

E Poème , en douze Chants en pro- 
fe > annoncé depuis deux ans par 
deux Profpettus répandus dans le Pu- 
blic , parole enfin , Moniteur > précédé 
d'un Difcours Préliminaire de deux cens 
pages feulement, & tour couvert de 
Notes > dont le débordement inonde un 
efpace que le Texte auroit mieux oc- 
cupé. Si ce long & inutile cortège eût 
été fupprimé j fi , au lieu de fix volumes 
in- iz, on ne nous en eut donné que 
deux ou trois , je fuis perfuadé que cet 
Ouvrage auroit plus de fuccès qu'il n ea 
aura peut-être , quoiquaflurément il en 
mérite. Je me flatte » Moniteur , que 
Tome l. G 
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vous en penferez aufli favorablement 
que moi, après que vous aurez vu l'ef- 
quifle qjie je^aisrTOU* en traces. Avant 
cjue d'euàren^n matière, j« ne ifcâs pas 
vous laifler ignorer que des p.erfooats 
juftemem^lçlïcaces fur tout* ce -qui *fe- 
garde notre Croyance , ont été allarmées 
du "deflein de l'Auteur. Elles ont craint 
qu'un Poëme * oWEyangikrdevoit être 
mis en aé&oh , ne devînt un obfet de 
fçandale pour- les iidéies ,, de rifée pouf 
les libertins Se les. impies,. Mais ce ne 
font point dç pareils Ouvrages qui nui* 
fçnt à notre Foi. Oji les lit dans l'eC- 
ptit même cLs l'écrivain \ on fe pièce è 
fan pian >:ài ibtr bqt $. & comme il 1er 
donne pour de» Poënrcs ^ on y cherche 
du génie ^ de L ? inventibni, de la no- 
blette > de& images, duftyie »&Sj de non 
des traits: qui raflent rire. S'il d'en ren- 
contre même quelques-uns de cette es- 
pèce y les efpcits bieirfkiœ n'en ticenrai** 
can argument ni contre nos Dogmes 
f acres* ni contre TAuteuc , lorfcjue fes 
^tentions font connues. Le Paradis per* 
du de MUton n'a fait aucun tort à la 
Religion, Le Paradis reconquis de Mon» 
fleur l'Abbé de la Bemtmc ne lui fera pas 

# fte* pféjodjkiabte, H * ? eft permis, 4 l» 
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vérité? des fictions fans nombre ; mais 
il les a toute* fubordonnées aux Myf- 
tares.» on plutôt ceft du fond même des. 
Myftère&quiL les: a tirée*; çlies font 
t<mte& appuyées des autorités de l'Ecri- 
ture, de* Pères, des Conciles & des, 
Cornmentafeucs* 

JLa> £ hrifiiadt commence par le baptê- 
me du Sauveur;, la Scène eft fur les 
bord* du Jourdain. Satan endormi fur le 
Mont Liban eft éveilbrpar une voix d«i 
Ciel qui annonce; la. veque du Fils, de 
Dieu. U fe lève , & d'un* feul de fes re- 
gards mefurant toute la fur&ce de 1* 
Terre > il asrëte fi vue fur le Jourxjain. 
Dieux hpromes attifent toute fonaiacetit» 
tion binais il ignore fi ceft pour Jefu*. 
ou pour jMf*Mti}tifl* que le Ciel vient 
de fe déclarer. Le Filk de Diei* (quitte 
le fleuve & s!enfonce dans le defert 
S&an le fine , cherchant toujours, à pét- 
jiétrer le myftfece renfermé: dans les. par 
tôles qu'iL vieo* d'entendre. Il aborda, 
le Sauveur du monde Ù>u& l'habit d'un 
grave Pbilofophe* O vous* lui dit* il 
en le £aluant trcs-refpe&iieufenient* 
vous» fur le front de qui fime peintes les 
grâces de l'adolescence , jeiine Héros* 
ctes-vous le, Fils de Dieu * Daignes, me 

Gij 
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Rapprendre > afin que je vous faflè ren- 
dre les honneurs qui vous font dûs. 
Voilà déjà quarante jours que vous êtes 
fans nourriture \ la faim que vous fouf- 
frez a éclipfé le beau coloris de votre 
vifage; fi vous êtes le Fils de Dieu» 
dites un mot , & ces pierres «fe change- 
ront en mets dignes de vous être pré- 
fentes. Laréponfe pleine de fagefle que 
lui fit l'Homme-Dieu ne fatisfit point le 
Tentateur; il (aifit Je/us i il l'enlève à 
travers tes airs , & le tranfporte fur Je 
pinacle du Temple. Fils de Marie , lui 
dit Satan, ne croyez pas que ce foie 
par «ne vaine curiofite que je vous ai 
conduit en ce lieu; je n'ai eu en vue 
que votre intérêt & votre gloire. Pré- 
cipitez-vous en bas 5 alors furpris de 
vous voir tomber fans vous bleuèr , lef 
peuples vous reconnoîrront pour le 
Meliie , & vous abrégerez par là bien 
des formalités qu'il vous faudrait e& 
fuyer pour vous faire connpître par. une 
autre voie. Toujours confondu par les 
>àroles du Sauveur , refont de ténè- 
>res livre un troisième aflaut à fon il» 
uftre adverfaire. Il le tranfporte fur une 
uute montagne \ il eflaye de le tenter 
par le? deux grands mobiles du cœur 
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humain , l'ambition & l'intérêt. Nous 
voici , luudit-il , entre le Pont-Euxin & 
la mer Cafpiennè : portez d'abord vos 
regards fur le Tibre , fi fier d'arrofer la.' 
Capitale du Monde- Parcourez toute 
l'étendue de l'Empire Romain , depnisf 
le Bofphore de Thrace jufqu aux co- 
lonnes d'Hercule* Voyez l' Afrique* con- * 
trée fertile en or ri' Arabie qui produit 
l'encens pour les Dieux, les habitans 
de la Zone Torride brûlés par les ar- % 

• deurs de la canicule , & 1 Egypte où c 

- regnâ la belle Ctiopdtrc,v\6t\mQ du ten- 

• drê amour. Confidérez l'Empire de la 

- Chine fi renommé par , la daté de fa 
fondation,par (onConfucius de par fa mu- 
raille. Jettez les yeux fur le Japon fi cé- 
lèbre par fes vafes peints & formés d'une 
matière fragile , mais plus précieufe que 

• l'Agate & le Porphyre. Remarquez dans 
ces vaftes Etats du Nord , les Lapons 
racourcis par le froid > les Rufles , les 
Danois , les Norvégiens chez qui fe trou- 

• vent ces précieufes fourrures» dignes de 
garantir les Princes & les Monarques du 
foufle de l'Aquilon. A quoi bon , inter- 

^ rompit l'Homme-Dieu, toute cette vaine 
énumération dont tu viens de m'en- 
nuyer i Ceft* répond le Tentateur, pour * 
. G iij 



exciter en.voùs un noble defir , '& vois 
montrer un Empire digne 4e vous. Si 
au lieu de Trônes votis ambitiûrmea dès 
Temples & des Autçls,dans TAfie je vous 

- donne cinq cens millions d'adorateur* , 
trois cens millions dans r Amérique , 
cent millions dans l'Europe , '& autant 
•" dans T Afrique. Mais il eft une condi- 

tion dont je fais dépendre votre Ajpo- 
théofe. Je ne vous demande qu'un ieul 
. atte d'adoration pour tout droit d'ia- 
* veftiture. 

Vous fçavçz , Moniteur , la vi&oire 
éclatante qu'en cette occafion le Sau- 
veur du.monde remporta encore fur fon 
ennemi. Satan toujours repouffé tourne 
fa rage contre Jean-Buptifte. Il fe rend 
à Tibériade où Hérode était alors avec 
toute fa Cour. Par une fubtile illufios 
il fe forme un corps d'air ; il fe pré- 
fente zHérodiade fous la figure de Afa*. 
riamrtc , & l'excite -à demander la mort 
«du faint Précùrfeur. Hcrauicdaimoitxite 
grande fête pour célébrer le jour -de fa 

. naiflànce. Vers le milieu du feftin , 4a 
Princefle , fille à'Hérodiade > prit dans 

• fes mains une lyre., & mêla fa belle 
voix aux fons harmonieux de cet infini- 
ment. Elle chanta la généalogie des Ce- 
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fixts>> ies a&tons mémorables^e Tibitxi 
J&j£éHces<deLk<Campanie y & lesplaifirs 
♦de Vàûa xb Captée. jQuevctô-js /s'écria 

- Ûziïfànœ^tk^œJïtké^DiancQVL Flan 
iqaizL rqnitté Je iféjour ;célèfte pour ve- 
mir augmenter *ios:plaifirs? .Quel prix 

..peut -.on adjuger à tant de charmes? 
i)emamle^ v t?rxnceffe^ je jure parla for- 
aine de Gifar > .que rien ne vous fera 
:jrefafé. Elle ndemondada têce de Jean- 
vBnpàfit , &*lUarcèc de mort fut pro- 

- suoncé* . . 

Cependant le 'Sauveur du monde 
avoit abandonné le défert , & s'étoit 
aflacié des compagnons de fes héroï- 

. ^ques xcavaitf. tUn jour qu'il s'était era- 
iiatqué avec -eux ùxr la mer de Ga- 
lilée, Satan le vit-endomii auroilreu de 
.fes Difcrples. Ji va^trouverlie Prince de 
lait,& le conjure d'exciter une tem- 
pête pour faire périr «fon ennemi. Chef 
des Puiffances Aériennes , lui dit - il , 
portâtes regards for le Navire qui vo- 
gue à pleines voiles , & confidére eet 

«homme endormi fur le tillac, vêtii à 
»f Orientale d'une longue robe de cou-» 
fleur d'hyacinthe. Cet ennemi n'eft 
point à méprifer ; profite de fon fom- 
ïneil ; tonne , gronde, éclatte , frappe § 

Giv 
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^c que fan réveille trouve enfévelidafis 
Tonde amère. Ici s'élève une tempère 
furieufe qui répand la. terreur dans tout 
l'équipage. Amis , s'écrie Pierre? réunif- 
ions nos efforts, doublons la manecu- 
. .vre > baiflbns les voiles, n'aban don- 
nons pas le gouvernail , & garantirons 

- du naufrage le divin maître que nous 
avons fur notre bord. Il dit": mais le* 

* vents emportent le fou de fa' voix ; je 
{upprime lerefte del'hiftoire que tout 
le monde çonnoît, & que r Auxeur- ra- 
conte très poétiquement: 

Satan , piqué des viâoires continuel- 
les de l'Homme-Dieu^ cherche de hbu- 
velles reflburees dans le Confeil de les 

- Démons qu'il convoque fiir le Liban» 
IL prononce un difeours plein de fu- 
reur , & il rapporte tout ce qui s'eft 
pafle entre Dieu & lui depuis la créa- 
tion du monde jufqu'au temps où il vit 
fe/as dans le Jourdain. On peut regarder 

- ce difeours comme un abrégé poétique 
de l'ancien & du nouveau Teftament. 
Le récit du maflacre des Innocens efc 

♦- plein de force & d'imagination : c eft 
un tableau qui peut figurer avec ceux 

- d,e le Brun & de Michel Ange. 

Satan n'eft pas toujours fidèle dans fc* 
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plupart de fes portraits 5 onfeht fur-tout 
que la prévention conduit fon pin- 
ceau , quand il peint les compagnons 
du Sadveur. Voici l'idée qu'il, donne à 
fon Confeil des Difciples du Fils de 
Dieu* « Le premier eft un nommé Si- 
» mon , homme violent ,' emporté , géné- 
vreqx jufqu'à fe facrifier fans réferve 
» pour fes amis ; mais préfomptueux au 
*> point de croire que rien ne lui eft 

* impoffible. André y frère de ce Simon, 
» eft un homme fi attaché aux promet 
•» fes d'un Libérateur futur , qu'il n'a 
» pas héfité à croire Jefus fur fa parole. 
» Jacques eft un efprit vat^ qui , quoi* 
» que nourri dans une proreflïon obfcu- 
>y re , aimé le fafte &c les grandeurs. 
» L'ambition occupe feule fon ame ; il 
*ne s'eft attaché à Jefus > que dans l'ef- 
» pérance d'obtenir une des premières 
«places de fon Royaume futur.. Efprit 
»'fubiime , mais nbri encore développé, 

: 9» Jean fe plaît à la- fpéculation \ if s'e- 

* gare quelquefois dans fes propres vi- 
» fions. Néanmoins fon cœur femble 
•» fait pour l'amitié; il lui manquoit un 

. * ami 5 il croit l'avoir trouY&dans/e/fo. 

•x»:Quette piété \ }\ a abandonné fon père 

-i vieux: & caduc, pour fuivre unincôi*- 

G v 



» nu. Thomas eft un de ces efprics forts 
a» qui n'admettent que évidence > & ne 
» fe rendait qu'a la démonstration pal- 
*»pable. Comme il fiippofe tous les 
» hommes vendus au merifonçe , il ne 
» croit que ce quefes fens lui perfua- 
«dent. Malgré tout cela, foit deftin, 
••> foit prévention 5 il n'a pas douté un 
<» moment en s'attachant àjefus. Judas 
» Ifcariot eft un homme fbmbre >< atea- 
» bilaire > & fimple en apparence , mus 
» dans le fond, avare» diffimuté , fourbe» 
» traître , hypocrite ; il fçait prendre 
w toutes fortes de formes. Quanta 
» PhiUppt^Jacaues > Bartkdani ., TA*- 
4» <fce & //Hte , ils font iàns génie , ^àns 
» naiflance , fans lettres ^dféduieSjigno- 
» rans & (impies. « A préfent que vous 
les connoiffez , ajoute Satan > vous pour- 
rez mettre à profit leur ignorance ou 
leur foiblefle. 

Quand il eut fini ^fondifcours > cha- 
cun opina félon fon rang. Le*réikltet 
de la délibération ait d'employer les 
charmes d'une -beauté mdrtelie po« 
triompher du Fils de Dieu* BUbil , «le 
Démon de la Volupté a fut charge de 
cette entreprife ; , il jette les- yeo*)f«r. 
Modelant pour féduirele Sauveur. Jfo- 
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r ddtlnt écoit d'une race noble & ancien- 
ne , & comptoit plufieurs fouveraîns 
..Pontifes & :des Rais- mêmes parmi fes 
ayeiw, Elle. pofTedoit la "Terre* de Mag- 
^.daltl y donc .Les. revenus auraient fufE i 

- L'entretien d'un. Prince. Sa beauté , la 
jcunefle * fbnje%ritrfin.Sc: délicat , rele- 
vés par les richeffes &:la:nai(Tance, lui 
attiDèrenti>ien- tôt l'hommage de tous 

. les oootSL; ^ Un , goût décidé pour les 
f.gDartdeslpaffions .la firent regarder conv- 

- jae THéitoÏQe xie; la galanterie. Dans 
;:tm Palais fora pruenx «lie avoir une 
*Gdur cornpofëe delà plus-brillante Jeu- 
.iicflè de. la .Grèce; & . elle;po(ïedoit le 
.tgrand art de iaite /croire à chacun en 
:^parQculrferaqull Remportait fur fon ri- 
-jvaii. Telle ritok Ha, ;bcamé célèbre de 
-ht Capitale de la « Judée. (Un jour que 
jdaos unboiqtiet.de myrthe,, couchée 
-^kroin tapis de verdure, elle refpiroic 
alarfiraîcheurr dnanarir? +\Bélial p travéfti 
i jchiAnge de luntààré ,iie-préfeiire à 1 elle 
ea«e touteslesgraocs <kl 'Amour.il s'ap- 
c çradtie.a*eciu» foutis aimable , & il lui 
-padeœn eei betâues; r&çme des corurs , 

. ^plos buttante que.b* courageafe Judith 9 
cplus belle jque la cénéreufe Eftker , plus 
"" iui&oie. jqpt jaiblcaide Btthfabcc* 

Gvj 
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plus piquante que la brune Douta 9 
c'eft peu d'avoir rangé des Princes fous 
ces loix; une conquête manque à ta 
gloire , & la feule qui puUTe t'immor- 
califer : il eft dqps Ifcaël on homme 
qui réunit en lui le Héros & le Philo- 
iophe ; c'eft celui que Le Ciel te deftinej» 
c'eft fon Miniftre qui te Fannoflce. En. 
prononçant ces dernières paroles 9 il laif- 
là tomber une bocte aux pieds de Ma- 
deleine » Se ifc difoarut. Madchlnt. eut 1* 
curiofité* d'ouvrir k bocte, Se ilenfoc- 
tic fept Efprits malins qui s'emparèrent 
d'elle par 1 organe de fe&lens. Livrée à ce* 
nouveaux tyrans , elle ne penfe plus qu'à 
foumetrre le Héros dont on bai à parlé* 
-JU première chofe qa el}e fait ^ c'eft 
de congédier, tous fesi amansv&.&*- 
cha'nt que h fœut efll Honorée' de la- 
initié du Sauveur, elle k conjure de 
foi ménager avec lui une entrevue. Ar- 

- rête , téméraire, répond, fit fœur toute 
indignée. Eft- ce, à Afaxh&iqitonj doit 

- faire une pareille propoûtibni Tu 06» 
' aipirer à foumettre fous tsaloixleMeffie^ 

tu ierois trop heureufe de rânce ^Ja- 
mais fous les tiennes. Ce premier refus 
De rebuta pas ta belle' Pécherefle. Elle 
M de nouvelles inihnces^&iifccur fe 
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laifla coucher par fes larmes. D'ailleurs, 
Marthe étoit bien perfuadée que Ma* 
4tUim ne réfifteroit point aux mouve- 
ment de la Grâce , quandelle paroi troit 
devant le Fils de Dieu, & ce n'eftque 
dans cette vue qu elle fe prêta aux de- 
£rs de & fcq^r. Le jour fur pris pour 
le lendemain » lorfque Je fus îeroit au 

. Temple* Madeleine pafle la nuit a ef- 
fayer tout: ce que le luxe mondain a 

. de parures pour relever fes appas déjà 
trop dangereux. Elle arrive au Temple 
avec un cortège fuperbe > & fous les 
plus magnifiques atours. Tout le monde 

. a les yeux attachés fur elle y elle fixe les 

* liens fur l'Hoirim£sDietLt« Son cœur vole 

• » au - devant du Héros quelle adoré > 
»eHe n'attend qu'un regard favorable 

- * de ia part pour en triompher * Se 

V faire de ce maître des ecturs uncap- 

*tif fournis &refj>eâueux« Animée par 

. * ieipœr dane viéfedMDcàftainie». «in 

r mfsqntrJô l^rjoit^aut :plu^Aatit^ufes îl- 

w lofions^ qhaadnle Sauvait' du maàde 

: *lui Un^xetfegacd qu'elle atœndôîn*^ 

iQuêI changement -étonnant fe fait toiit 

à coup dans foname > &C que ne puis-je 

fuiwe liAutent.dans le détail & dans ks 

, fuites de. cet tj^^cujwerCarii; Mais je. rie 
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fuis encore qu'au cinquième Chant de 
ce Poème. 

Les ûémons n'cooiept pas. les feuls 

ennemis que Je fus 9\it À .combattre ; 

. les Prêiresôc lesiPharifiens siécoienraiiiE 

- ligués contre loi- .Le Phariûen S'umn 
l'invita ià un goand fefti^poar juger 4e 

. fes maximes , & ipour le furpeendee dans 
.fes difoours. « Lorfque » les tables furent 

; wijCervies^onemenldicles aoeoeds depln- 
»fieurs infttumens * .quelques iLévices 

- m expferts; allièrent leurs heBesvakfjatix 
v fons des Harpes ., c des PfakerionsU.dix 
» cordes* & des Ciftres, "D'abord ils 
chantèrent la défaite -de tiamn , .la 

j création rdu monde* rbtonaH&ace . £e 
: l'homme + ion mariage avec jEvc * fa 
'chute Se ifa difgiace;> Enfoiee., pallànt 
-aux promefFes. du:Libéqueur , de ux> te- 
stes, dansuni«rirfaouikâiie£tcré,iefî- 
uonnèœnriWijdesjaccoTdspcëtiques les 
rlduan«s:de>œ:k*eâTe £uov» iXout cela 
-le &ilGœ^ic^<in^ , 

sfeton ktidéesu^reftwindes^tifechai:- 
"fiels , c&fotti* iwcanuuie r >x*f xaraâères 
^cktans Jque ipré£sncoir;ianx yeux Au . 
eMondele fefts littéral <des< Prophéties» 
.. Aaflî tome l^âèaiblée^fixoit Xes regards 
ùfox il'Hom^e* J>àwu> X2e:fiût iieo piè > 



-quând,fur la fin difrepas , Madeleine e$- 
tra dans la falle du feftin , & rendit 
un hommage public à fa Divinité. L'Au- 
teur dit que tous les -convives laregar- 

- dèrent avec des yeux .. d'indignation, ; 
qu'ils fe levèrent précipitamment > que 
les cables furent renvérfées; que tout 

4e monde s'enfuit , & que /*/w5*refta 
feul dans la maifon du Pharifien. 

Les Démons tiennent contre le Sau- 
veur un nouvteau 'Confeii , dont le ré- 
fultat eft de lui oppofer , un rival dans 

Ja perfcnne d'Z/e/W* fous le titre de 
Meflie, mais ce beau projet Ce diflipe 
•encore .en fumée. Jifus fort de JéruU- 
lemftpçu digne de le poflKder -, il fait 

^des miracles ecUtaas: dans jous les liejjx 
>quil parcourt, il repalfe dans la Q4i- 

Jee, & prend la route du Thabor.C'cft 
fur cette montagne qu'il fe montrera 

-trois de fes Difoûples dans tout l'éclat 
^qui ^con^p^ghe ( la divinité/ Lafc^pô- 

_ très en -font effiayés ; -mais l'Ange Ga^ 

/*r*e/kHr apparoir, les/ raiï^^ v & laur 

.explique ce my itère. Il) leur, r&cçnte tout 

-le détail- de la création du monde , de 
h prévarication de l'homme , delà mé- 
diation du Verbe , fon incarnation 9 .& 

n^aUTaac^& fa vie Jnfquau momaat où 



i66 L\A N n É* E '. 

il leur parle. Ce difcours de Gabriel fsât 
)a matière du fixiéme Chant. Voici de 
quelle façon il décrit fan ambaflade 
auprès de Marie , pour lui annoncer 
quelle feroit mère de Dieu. «• Je me 

* » forme un corps d'air ; j'emprunte la 
9» figure d'up jeune homme a une rare 

. « beauté ; je me ceins les reins d'une 
» zone de teinture célefte ; j'attache des 

• » aîles à mon dos ; puis m'inclinant de* 
» vant le Trône > je prens l'effor , & je 
V cueille en volant une tige de ces lys 
9» immortels qui croiflent autour du Ta-* 
» bernacte du Très-Haut , Fur les bords 
» du torrent de volupté. . » . * . Déjà le 
i» firmament fuit fous mes pieds $ je 

: » perce i travers les Planettes $ les douze 
» fignes du Zodiaque,s'inclinant par re£ 
* pe& devant moi , & les étoiles înnom- 

• »>brables que j'écarte en volant, cou- 
: »* rent fe ranger par honneur for ma 
- » rot&e. A peine le fojpil m'apperçoit-ii,, 

• ^qiie me reconnoiffknt pour un dtes mi* 
*• «^niftrés du Très-Haut qui avoir affiftéà 
r »fa création rit^fourit de joie; & in- 

• » continent appliquant fes ravons obli- 
«qtfes fur des nuées oppofees, il en 

• »>iorme un triple Pont , otaé des pins 
L » wre$ couleurs, de nae le préfeme pôâc 
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a» me conduite en terre. J'y glifle, je 
» m 'abats far la Ville de Nazareth. &c.„ 

Le feptiéme Chant commence par la 
f éfurreâion du Lazare. Ce miracle , qui 
gagne au Sauveur laffe&ion du peuple , 
augmente la rage de tous fes ennemis. 
C'eft i ce prodige éclatant que l'Auteur 
attribue l'entrée triomphante de Je/us 
à Jérufalem , dont il décrit ainfi Tordre 
Se la marche. « Les aveugles, les fourds, 
«•les muets, les boiteux, les paralyti- 
** que» , les lépreux , les hydropique* 
» qu'il avoit reuufcités , le devancent en 
» publiant fes louanges-: fes compa- 
■> gnons le précédent immédiatement ; 
a» Lazare eft £ fa droite & Zachie à fa 
» gauche : fon augufte Mère marche 
» derrière , entre Marthe Se Madeleine : 
» ènfuite viennent Salomé, Marie mère 
m de Jacques , 8c MaricËJléophas : une 
« multitude infinie le luit. Jamais le 
*> vainqueur $ Arhelles , de Darius , de 
•» Ponts Se des Indes, n'eut tant de gloke 
» à fon triomphe dans Babylone , que 
»le Fils de l'Eternel en reçut dans ia 
v Capitale de la Judée ; on fe met aux 
„ fenêtres : on monte fur le toît des 
9> maifons pour le voir pailer , Sec. „ : 

Sdtan^ïùxfr de tous ces honneurs,pcfe- 
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te le Gcand-Prêtte & les autres Fàaâfes 
à- convoquer le Sanhédrin. On voit. ara- 
ver le* bribes *,-q»i font flatter oçgûeil- 
leufement «leurs longues robes , £c qtâ 
, étalent taure larges Phyladcres. ^Pacnpi 
les Phacifiens on comptott leur «cli^f 
PollionySimon le Lépreux ,tleda&e Gn- 
malid ^ l'Orateur £fo& , Sec. On voyo^it 
. parmi Los Saducéens le f poli tique Sa- 
, meas>Ae /çrihifte cAlcimt j & le ▼iolept 
.Çmnor. NicpJlme &c Jgffph d Aiimathit^ 

• Princes des , Juifs , y affilièrent pour 
prendre la défenfe du Sauveur. On, y 
propofa de .fortes objeâdons contre Ja 
Divinité dejefus- Chrift; -mais les ré- 
ppnfes furent toujours triomphantes. 
Cependant , comme Satan préiïdoit -dans 
laperfonne de Caïpheàce Cenfeil d'i- 
niquité y'/efus fur condamné, à la mort» 
Il ne fut pi* queftion que de trouver 
quelqu'un qui pût le livrer à fes Juges. 
Judas feul Je jnéfenta. Rien n'eft «plus 

• fingulîer, /Moniteur, que Je difeours 
que fit ce -traître ,en plein Sanhédrin , il 
^ft trop long pour pouvoir être rapporte 

•* Bande de Parchemin fur laquelle étoic écrit quelque 
Texte de l'Ecriture-Sainte , ou le Décalogue, que les 
plus dévots d'entre les Juifs pot roieûc far leur poitrine 
.911 à leur cou, pour marque de leur Religion, 
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et entier ;'U&z4e dans ^Ouvrage mêrie* 
en attendant, vous jugetfez, pat ledé~ 
kmt , du reftedela Pièce. " *Mon nom 
s», e& Judas, 6c ma Patrie Catioth. Je 
^defcends de racemtfble,& mes*ndc- 
» très vécurent dtfns les honneurs. Les 
^guerres civHes firent fuccomber mes 
y, iliuftres ayeux fous le &r des partis , 
*, & leurs biens forent h proye des 
. l5 vainqueurs. Mon pêne ne pouvant vi- 
*,**re fur les débris de fes grandeurs 
» paflces 5 fe retira a Bethf&ïae » où il 
3, traîna juliju a fa mort des jours obf- 
U eurs ?& languifEms. Quoique jeune 
encore,, je fentis mes malheurs . . . . . 
M Le bruit du règne fottRqukH oit com- 
„ nïtacsr Jcfus en qualité de Meffie 
»& l^cfpérance de relevef tua fortune 
s > tombée niattachèrént à luu Jour 
3, malheureux auquel j'abandonnai une 
*, mère âgée , une « époufe chérie » une 
♦yfitte unique Sk ma Patrie pour fuivre 
5> an inconnu l » /m&k < charge fon maî- 
tre de toutes fortes de crimes ; il lai> 
cu£e en particulier d'avoir volé le nom 
de Dieu dans le Sanduaire , de s ? en être 
fait un Talifman, fc de l'avoir inféxé 
?ar une inrifion dans fa cui0ê droite; 
traître finit :fa harangue par deman- 
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der trente deniers >* & il s'engage i li- 
vrer Jefus-Chnfl. 

L'Homme Dieu faifoic alors la Pâque 
avec fes Difciplës. Judas fe rendit a la 
faMe du feftin , & fe mit à table comme 
lés autres Apôtres. Voici la defeription 
de cette falle. Elle étoit toute brillante 
de dorures dans fes lambris , dans fes 
pilaftres , & tendue des plus, riches ta- 
pifleries \ elle reprefenroit les traies 
de l'ancien Teftament qui avoient le 

Îilus de rapport aux circonftances pré* 
entes. Un dais de pourpre > & un trône 
d'y voire au-delïbus, écoirla place Su 
Sauveur; un buffet fomptueux dans le 
fond de la falle étaloit les vafes les plus 

}>récieux -, des baflîns d'or > d'où s'exha* 
oient des parfums exquis , ornoiefit les 
deux côtés du buffet «, de riches lampes 
pendoient au plancher , & les tables 
étoient couvertes de toutes fortes de 
fleurs. Après que les Apôtres eurent reçu 
la Communion de la main du Fils de 
Dieu > Judas fortit, & Je/us marqua à 
chacun* de fes Difciplës lés pays où ils 
iroient après fa mort exercer leur Apof- 
tôlat. <c Pierre , Antioche & Rome fe- 
„ ront les objets de ta follicitude Pafto- 
»rale. André, digne frère de Pierre, 
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t> la Thrace Se la Scyrhie feront ton 
„ partage. Jacques de Zlbédic , la Judée 
„ Se les Efpagnes t'auront pour conque* 
„ rant. Thomas , les Perfes Se le? Indiens 
„ te tendent Jes bras. Jacques £ Alphie % 
„ tu feras le premier Pontife de la nou- 
velle Sion. Philippe , tu éclaireras la 
„ Phrygie. BartheUmi , tes deftins t'ap* 
„ pellenr dans la Cappadoce. Simon & 
»Jude, quelle gloire n'allez- vous pas 
,» acquérir dans i' Egypte « dans la Mefo- 
*, potamie & dans la Perfe ? Pour toi ,' 
,,.o mon bien aimé Jean , tu triomphe- 
» ras aux portes de Rome » & delà je 
» t'attends à Patbmos. „ 

Cependant Judas preflbit Càiphc de 
lui donner des troupes pour aller pren- 
dre Je/us. Le Fils de Dieu, après le fef» 
tin , fe rendit au Jardin des Oliviers. 
Le Pontife donne «fes ordres 5 un corps 
de Cavalerie s'apprête; l'Infanterie prend 
les armes , & le Sanhédrin veut que ce 
fok Judas qui ait le commandement 
de cette petite armée. Le Pontife lui 
fait apporter l'épée & le collier à'Ab~ 
falon , l'arc d'yvoire & le bouclier d'ac- 
gent d* Architophtl , fur lequel étoit gra- 
vée l'hiftoirê de Jofeph vendu par fes 
frères. Ainfi *xmt> Judas part à la tète 
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de fa troupe , & arrive avec elle au pie A 
du mont des. Oliviers. Il la partage en 
deux corps j le premier bloque l f èncein~ 
cet de Geâifémaniy & du fécond iL foc- 
me un cordon qui. enviropne tout le 
vafte circuit de la montagne, Puis s'ad- 
dcelTant aux plus braves , il leur parle 
en ces termes : " Vaillans foldats,. aguefr- 
„ris* par» mille victoires , armez - vous 
„ de courage». Ce n'efi point un .homme 
w -ordinaire que» nous allons attaquer», 
„':i es prodiges lui font familiers-, il pour- 
voit bien fe paflèr quelque événement 
„ d'éclat. Mais, que rien ne vous é ton- 
„ ne ; fouvenez- vous. que vous combats 
„ tez pour votre Dieu > pour votre li- 
„ bertc y pour votre Patrie : marchons* » 
Le refte de l'hiftoire > jufqu au moment 
où JcJhs paroît devant Pilote , eft ici , a 
peu decnofeprès, comme elle eft rap- 
portée danf 1 Évangile. Satan comblé 
de joie d'avoir fait condamner le Fils 
de Diea â la mort , va, lui-môme pré- 
parer les inftrumens de fon fu police; 
il fe tranfporte dans la terre d'Eden 5 il 
y trouve encore l'Arbre fameux , far- 
nommé V Arbre de vit , qui s'étoit prodk» 
gieufement accru pendant Fefpace de 
quatre mille ans, Cet Arbre lui avoù 
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forvi à feire tombée le premier homme ; 
ilîfe-mer en tète d'y faire crucifier le- 
Fite de Dieu. L& parallèle lui plaît) & 
cette idée âatte ton orgueil* H met la * 
* c^ignée-à la- main de fes mkûftres , & les 
jivages del'Euphrate retentiflTem du bruit. 
qfce &ic en* tombant l'Arbre le plus no- 
ble- St le plus ancien de l'Univers. Sa- 
tan dirige-fon* vol vers le* mont Sinaï ; 
iU approche* du buMTon- ardent qui brû- 
loir encore depuis quinze fiécles'. fl en 
tire là plus longue St la plus hériffée 
db toutes les branches,pouren faire une 
couronne A fon tnnemu Delà il fe plon- 
ge- d*n* le fond* dir-Tartare ^ & il or- 
donne aux Génies infernaux de fiifpendre 
tout autre- ouvrage, pour ne travailler 
qu'aux- kiftrumens de la paffion. Ses 
ordres font exécutés à Tinftanr, & la 
Croix, la couronne d'épines» les fouets, 
les chaînes , lfes doux & la Lance font 
portés dam la cour du Sanhédrin. 
; L'Archange Michel , voyant du haut 
de l'Empiree à quels affreux tourmens 
on àlloit livrer le fils de Dieu , convo- 
que les armées céleftes pour le fouftraire 
à: la rage de fes perfécuteurs impies. Les 
guerriers ailés courent aux armes , & fe 
rendent tous à l-'arfenal formidable du 
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Tout-Pui(fant. Les abîmes (ars fond 
fervent de fol à ce redoutable édifice v . 
des nuées chargées de neige en coçipo- . 
fentla voûte > la grêle» les orages 3c le 
tonnerre en forment le mur. La Pefte 
y eft affifç dans un coin fur des enha* 
laifons contaeieufes ; vis-à-vis d'elle la 
Mort verfe dansr des vafes l'apoplexie ^ 
l'épylepfie , la paraly fie & la fièvre. Non 
loin delà font la Guerre & la Famine ? 
& au milieu fe trouvent rangées avec 
ordre les armes qui ne fervent qu'à TE* 
ternel : on y voit fon armure qui a 
pour furnom le Zéle> fa cuiraflè qu'on 
nomme la Jujlicc y fon cafque appelle le 
Jugement^ ion bouclier furnommé /\£- 
quiti , fon glaive connu fous le nom de 
VEfprit % & fa lance défignée fous le ter- 
me de Colère. Au-detfbus de ces armes 
divines font placées celles des Efprits 
céleftes ; & au-deflus des portes de V ar- 
fenal font clouées les deux ailes oue 
Michel coupa d'un feul coup de iabre 
à Satan dans le fameux combat qui fui- 
vit fa rébellion. Déjà l'armée célefte al- 
loit fondre fur Jérufalem , lorfqu un or- 
dre de Dieu les retint dans le Ciel > & 
leur apprit que tout le fang de fon Fils 
devoit être yerfé pour la rédemption du 
genre humain. Nous 
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* Nous voici , Monfieur , à l'onzième 
Chant, uniquement employé à décrire 
les tourmens que foufïre Jefus-Chrift > 
fon crucifiment & fa mort. Le douzième 
contient tout un Volume. Au moment 
que le Fils de Dieu expire , les Légions 
céleftes fondent, tout à coup du haut du 
Ciel fur les armées impies des Démons 
répandus dans les airs. Satan eft terraflc 
avec eux 5 Famé du Dieu vainqueur lan- 
çant la foudre > les précipite dans l'abî- 
me avec le Péché & la Mort. Il pro-r 
nonce leur arrêt, referme le gouffre 
des Enfers, & le fcelle du fceau de fa 
colère. 

* Après qu'on a mis le corps de Jefus 
au tombeau , fon ame apparoir à Pierre 
fon Difciple. Elle veut que cet Apôtre 
l'accompagne dans les Enfers , aux Lim- 
bes & dans le Ciel. Pierre voit dans les 
Enfers les plus fameux coupables de l'an- 
cien Teftament , les Cdin , les Amalec , 
les Moab , \zsÂbfalon> les Putiphar* 
les Jéçabel* les Dalila , les Athalie , &c. 
Il apperçoit dans d'obfcurs cachots des 
monftres affreux , qui paraîtront uo jour 
fur la terre fous les noms A'Arius, dà 
Nejtorius , de Manès , de Pelage , de Z/z- 
ther> de Calvin > Sec. Il voit dans lef 
Tome I. H 
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Limbestous les Juftes qui ont vécu aviiiç 
Jefus-Cbrift •, Adapi , Noé 9 Mpyfe , J)a* 
vid> Judas Machabét > Débora> Judith, 
JSjlher> Sufanne> Sic. Il voit dans le Ciel 
la place de tous les Saints , qui , dans la 
fuite de? temp$ , viendront y recevoir 
la couronpe de gloire qui leur eft pré- 
parée, te Fils de Dieu permet i fon 
Apôtre de lire dans le Livre du Deftin \ 
il y voit d'abord d ? un coup d'œil toute 
Ja Terre étalée à fes yeuy \ tops les fiè-r 
çle$ repafTent devapt liji -, les événemen$ 
lui en font rendus préfen*. L'Idolâtrie 
çft détruite par la vertu de la Croix ; le 
Chriftianifme s'établit ; les Empereurs 
^©ppofent à fes' progrès ; un Prince 
Chrétien qcqtipe le Jrône çU Hoqie \ la 
paix eflf rendue à l'Ëglife -, l'Empirç Ro- 
main eft mis en pièces par des Rois bar- 
bares ; ces ^ois deviennent lç$ pro- 
tecteurs dç la Religion; ^ome Chré- 
tienne eft fondée fur les débris dçRome 
Prenne , & le Chef de l'Eglife y tiçnc 
ïbn (îége. Le Fils de Dieu fait remarquer 
£ fon Difciple tous les Souverains Pon-r 
tifes quiluifuccéderont, tous les Prin-r 
pes qui occuperont fucceflivement leç 
jlifférens Trônes de l'Europe , tous lej 
Fw4*teur$ d'prdres ? <jui , erç dfvçff 
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tetjips > édifiront l'Eglife & la défen- 
dront par leur zèle & par leur piété. 
Vous ientez , Monfieur, que cette idée 
offre au Poète une ample matière d'élo- 
ges pour les Princes qui régnent actuel- 
lement , pour tous les Ordres Religieux, 
& pour le Souverain Pontife. Pierre re- 
venu de fon e?tafe , raflemble fes Com- 
pagnons difperfés $ il fe rend avec eux 
au tombeau de leur Maître , & ils y font 
témoins delà réfurreâion triomphante 
du Fils de Dieu. : 

C'eft par-là que finit la Chriftiade » oxjk 
je puis dire que toutes les règles de la 
Poefie Epique fe trouvent oblervées. Il 
ne lui manqueque d'être écrite en beaux 
vers François > ÉMlébaraffée de quelques 
longueurs qui retardent la marche de 
l'Aétion. Le fujet eft le plus grand qui 
ait jamais été traité. C'eft Dieu lui-mê- 
me > c'eft fon Verbe qui fe charge de U 
réparation du genre humain, & détruit 
le règne ;du Démon. L'A&ion eft une * 
c'eft rétabliffement d'un Peuple nouveau 
fur les débris de l'Empire de Satan. Elle 
eft héroïque-, quoi de plus géhéreux 
qu'un Dieu qui fe fait homme, & qui 
meurt pour fauyeall'homme de la mort ; 
file eft jnerveitleufe •, Te Ciçi » la Terrç , 
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les Enfers > les Elémens , tout j pren£ 
part. Le Le&eur eft étonné de cette im- 
menfité d'objets qu'on lui préfente > Se 
qui fe développent à fes yeux fans con- 
trainte & fans confufion. Sa curiofité eft 
{ans ceffe irritée -, & je fuis perfuadé. 
qu elle te feroit davantage > & que ce 
Poëme feroit beaucoup plus d'effet, fi 
le fujet en étoit moins connu. Les idées 
tu font grandes & fublimes, les ex» 
preffions nobles jk brillantes , & les- 
images extrêmement variées. L'Auteur 
a fçû réunir fous de beaux traits 
les grandeurs & les humiliations du 
Sauveur. So*i imagination s'eft enflam- 
mée au feu facre ; elle s'eft enrichie 
des tréfors poétiques que renferment les 
Saintes Ecritures. Enfin ce Paradis Re+ 
conquis de M. l'Abbé de U Btaumt eft 
autant au-deflfus du Paradis Reconquis 
de Milton , dont nous avons une tra- 
duction dans notre langue par le feu P* 
de Mareuil, Jéfuite , que U Parafas Per- 
du du même Milton eft fupérieur à tous 
les Poèmes épiques François , fans en 
ip^ceptér un fenl,' 
Je fuis, &c. 

A Paris ftx Mars *7$4* 
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LETTRE VIII. 

jibdeker 

ou ' / 

tArt de conferver la BtautL , 

UN Médecin Arabe guérit Mahû» 
met II d'une grande maladie. Il 
devient fon favori , & il n'en profite qu© 
pour enlever au Sultan une maîtrelïe 
adorée , qui s'enflamme de lardeur la 
plus vive pour le Dodfceur. Cen'eft point 

{>ar des propos de galanterie [qu'elle fe 
aiflfe toucher , mais par des leçons de 
Médecine» Son cœur ne peut tenir con- 
tre les aphorifmes à'Hippocrate & les 
réceptes de Gallien. Tel eft , Monfieur, 
e fond tout-à-fait neuf d'un Roman fin*' 
gulier , intitulé fur la première page » 
Etrennes pour les Dames , & fur la fé- 
conde , Abieker , ou Van de conferver la 
Beauté, en deux petits volumes in-douze/ 
à Paris , chez Ganeau , Libraire > rue S* 
Séverin. 

Fatme eft le nom de la Géorgienne 
que le traître Amour , fous la robe <XEfi 

H iij 
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culape y aflervit à fes Ioix. Ce petit Die* 
malin ne s'étoit point encore avifë de 
cet heureux expédient pour féduirc les 
Belles. Les vifites fréquentes qu& le Mé- 
decin Abdtktr étoit obligé de Faire à l'in- 
firmerie du Serrail , le mirent à portée 
de voir fouvent la charmante Odaliqut* 
& de lui .plaire > en lui dévoilant les fë- 
crets de la profeffion. Il eft vrai qu'il ne 
l'entretint d'abord que de ceux qui flat- 
tent la vanité des femmes -, il lui ap- 
prit les moyens de conferver fa beauté* 
*« Vous contribuerez * lui dit Famé; au 
99 bonheur d'une Élève , qui fent tout le 
99 prix de votre Art , & qui fera charmée 
» de vous donner , dans l'occafion , les 
» marques les plus convaincantes de fa 
«reconnoiffance. » Tel fut lefuccès de 
la première leçon. , T 

Les dernières paroles de l'aimable 
Géorgienne ne permettent pas à l'heu- 
reux Abdckcr de fermer l'œil de la nuit. 
Plufieurs phan tomes fe préfentent à fon 
efprit durant Ton infomnie.' Il voit Ni* 
radiât de Tarente qui dédie à fa chère 
Jlniiochis un traité fur les Cdfmériques. 
Il voit Mofchipn & Mercurial qui forgent 
des armes contre les ennemis de la Beau- 
té. Il voit Cira qui lui apprend la vertu 
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/des Plantes ; Midèt qui rajeunit foft 
beau-père Efbn \ Afpajit qui compofe 
un Traité de Médecine > &c. Une a erl- 
tre-elles lui promet que Faimivz être 
admife dans leur compagnie , & qu'elle 
y tiendra le premier rang. Impatient de 
revoir l'objet qu'il aime , le tendre Mé- 
decin devance le lever du Soleil ; il ap- 
pelle fes Efclaves ; il prend la robe qui 
fait paroître fa taille plus avantageuse j 
il choifit le Turban qui lui donne un ait 
plus dpux & plus noble ; tout eft recher- 
ché dans fa parure \ tout y eft ajuftc par 
les mains de l'Amour. Fatmê , de fou 
icôté , n'eft pas plus tranquille ; elle at- 
tend avec la même inquiétude le retour 
de fon Vainqueur : il paroît enfin. Vous 
croyez 5 Mojifieur , qu'il va lui dire lei 
plus jolies chofes : tout fon efprlt ètoit 
dans fon cœur\ l'Amour le rendit muer. 
Je me trompe ; Abdtker parla ,•& voici 
à peu près les difcours agréables qu'il 
tint à fa MaîtrefTe. La beauté eft la For- 
me d'un tout qui plaît à notre vue par 
l'étendue , la couleur , le nombre > l'ar- 
rangement & la proportion de fes par- 
ties ; à notre toucher , par fon tiffu ; à 
notre odorat , par ion odeur -, à notre 
ouie > par le fon, Abdtker reprend chacun 

Hiv 
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de ces articles, & continue fçavammenf s 
Une perfonne trop grande ou trop pe- 
tite , trop grafle ou trop maigre , nous 
déplaît. Une peau brune, jaunâtre 5 
parfemée de tâches de roufTeur , ëft dif- 
forme. Deux nez , un œil ou un four- 
cil nous déparent. Des dents mal ar- 
rangées , des cheveux mal plantés, for- 
ment une figure bizarre > un petit nez 
fur un gros vifage , une groflè tête fur 
'un petit corps , en forment une ridicule : 
voilà pour la vue. Une peau rude , cou*- 
.verte de poils & de boutons , & criblée 
de petite vérole , eft difgracieufe au tou- 
cher. Tel objet, dont l'haleine h'êft 
pas pure, ou dont les différentes parties 
du corps exhalent des vapeurs féti- 
des , blefle l'odorat : une voix rude 
rend une jolie femme defagréable. Cette 
diflertation enflamme de plus en plus 
la belle.Géorgienne : Abdcker animé par 
le fuffrage de fon amante, traite à fond 
chacune de ces parties •> après avoir fait 
connoître lesdéfauts contraires à la beau- 
té , il afligne les remèdes qui leur con- 
viennent. L'étendue , dit- il gravement , 
peut être défe&uéufe dans fes trois 
dimenfions ^longueur , largeur & pro- 
fondeur. Un pied qui pèche par la loa- 



fxxeut doit être reflfetré dans un foulier 
troit -, la profondeur fera réparée par un 
embonpoint; qui remplira le vuide de* 
joues ; quant à là largeur » le modeft* 
Médecin: explique pat des paroles Lati- 
nes ce qui! n'ofe dire en François. 
- Il y a de* remèdes de toute efpèce* 
Les uns ont la vertu d'engraifler les per-> 
formes maigres > les autres de diminuer 
fcpaiflfeur des perfonnes trop graiTes* 
H y en a pour empêcher le ventre dfr 

troffir 5. la gorge de s'amollir , la peaii 
û fe brunir , la bouche de s'agrandir ^ 
le vifoge de s'allonger , les yeux de s'en- 
foncer , les joues de fe rider , le dos de 
fe courber 'y les jambes de s'effiler , les 
cheveux de fe blanchir. Fatmê ne peut» 
fe kfïer d'entendre de fi belles chofesj 
mais elle fé fouvient que Mahomet doitr 
fe fendre- auprès <Telte : elle congédie 
te Dodfeeur , Se lut donne rendez- vous» 
au bain pour le lendemain. Mahomet 
attivèeffe&irvementjtoujoursplus amoU^ 
tfetix; mais* la guerre qu'il avoit alors & 
foùtetifr ^oblige daller fe mettre à t à 1 
tête klé Te$ Trôupes: Ilvient prendre 1 
congé de fa Maitreffe V & fon départe 
donne à là belle Ecolière le rems: d& 
£tù$xét> des fubïimes leçon»" dé^ fofii 

H v 
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-amant» Abdckcr ne manque point atf, 
rendez-vous» Les grâces nues de Famé* 
voilées feulement d'une nappe d'eau 
trahfparente , fixent tous fes regards ; 
fon cœur eft eny vré de volupté •> fes yeus 
font.animés par le plaifir > maïs fa bou- 
che reprend l'entretien delà veille : pen- 
dant près de deux heures que Fatméefï 
dans le bain, il n'eft quettion que de 
Médecine \ Abdtktr attendoit fans doute; 
une occafion plus favorable pour lui par- 
ler de fon amour* Ce qu'il y a d'éton- 
nant , c'eft que > malgré cette retenue » 
Chryfolitt , Suivante de Fatmê> s'apper- 
çoit que Le Médecin aime la jeune Géor- 

Eienne. Dans une convention particu- 
ère avec jibdchcr > elle l'oblige d'en 
convenir.. Maîtreflè de fon fecret >elle 
le menace de le révéler au Sultan > s'il 
ne fatisfait au plutôt fes defirs. Il faillie 
contenter Chryfolitt > qui le fit facrifier 
entre fes bras aux charmes de Fatmi. 
Le Médecin fut deux jours £ms repa- 
soître au Serrait t fa Bachéliht lui 
en fit de tendres reproches , & H n'ob~ 
tînt & grâce qu'à condition qu'il lui 
feroit coniioître les maladies de la peau» 
1k en diftkrgue de pluûeurs fortes. : 1* 
goutte - rple > les échauboulures^ le$ 
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lâches de Touffeur, les 1 lentilles & le 
taie. Il définit la nature de chacune 
de ces maladies , & il apprend à la belle 
Odalique le fecret de s'en garantir ou 
de les guérir. 

Le defir de revoir fa chère Géorgienne 
avoir rappelle Mahomet à Çonftantino- 
pie. On crut dans Ion Armée qu'il n'a- 
bandonnoir fon Camp que pour venir 
fe renfermer au Serrait avec Irène > la 
Sultane favorite ; mais Ion cœur étok 
changé : Se fi Ton en croit l'Auteur de 
ce Roman , c croit moins pour fatisfaire 
Jfon Armée 5 que pour fe faire un mérite 
auprès de fa nouvelle Maîtrefle , que ce 
cruel Sultan coupa lui-même la tête à la 
Sultane. Quoi qu'il en foit, Fat me ne 
lui en fçut aucun gré ; elle aimoit Irène % 
elle eut même été charmée de la voir 
régner feule furie cœur de Mahomet. \& 
chagrin quelle eut de Ûl mort penfa k* 
mettre au tombeau» Abdeker ne trouva 
-dans fon Art aucun remède contre fa 
douleur* L'Amour 'vint au fecouis de kt 
Médêcinfe;^Wrf«r éprouva qu'un Amant 
exr fait phtsiq^se tous les Dofteurs. H 
fut:heureux >• & la belle Odatiqtie . oubKx 
la mort £ Irène dans les bras de fox» 
4ofte AmaoCt Depuis ce jour la préfena* 
* Hv) 
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-&Adbektr devint. G chère à Fatmé y ijde 
*omes les fois qu'il entroit chez elle > font 
-cœur éprouvoit des émotions qui al té* 
soient les belles couleurs de fon teint* 
Pour remédier à ce defordre , le Mc#- 
rdeciit de ta beauté fe munie de vermil- 
lon^ en montra l'ufage à fa Maîtrefle.Ii 
lui apprit aufii à fe fervir de mouches , 
-auxquelles elle voulut donner- des noms» 
fuivant les caractères quelles impri- 
jnoienx au vifage. « Ellemppella ^zj/î/w 
» celle qui étoitau coin de tœii» parce*- 
»* quelle en augmente la vivacité; ma* 
pjtftttmfe celle qu'elle -flvoit au milieu 
•}* du front , parce qu'elle en relève la 
«> dignité : elle nomma enjouée celle qui 
wfe trouve renfermée dans les plis que 
« forment les ris : la galante r celle qui 
» eft placée, au milieu delà joue: laco 
** queue , celle qui eft auprès des lèvres s 
9> celle-ci reçut le nom deprécienji * cell^- 
» là le nom de friponne % enfin toutes eu* 
» rent un nomqui défîgnoit l'eftet quel- 
,* les pouvoient produire, m 

Les _ dents y les gencives & les lèvres 
ictoient trois articles importât» qui à& 
mandoient un entretien particulier r on 
remit au lendemain cette matière inté- 
xeflànte , & Ion peut regarder cet ea^. 
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«Irôit 'du Roman comme un Traité com^ 
plet d'Odontologie. Il ne reftoit plus à 
filtre Médecin qu a diflerter fur la ne* 
tite vérole -, elle fait le fûjet d'un Cn** 
pitre ; je fuis bien étonné qu il n'ait pa* 
p#rlé de. l'autre. Je patfè fur tous ces dt& 
férens Traités de Chirurgie & de Méde* 
çine, pour eii venir au dénouement. 
: Un jour que Fatmi fe promenoit feui* 
dans les Jardins du Serrail , elle ren- 
contre, le Bâcha Ibrahim , qui , dans une 
Hiftoire, moitié vraie, moitié romand 
que y en général aflez mat écrite , lui 
apprend qu'elle eftla fceur âeMakomt 
&t la fille &Amurat. Elle fait part auflï* 
jtôt à fon cher Abdtktr du fecret de fa 
naiflTancô; elle fe réjouit- avec lui de n'a- 
voir plus à fé défendre des pourfttite* 
du Sultan. Tandis qu'ils fe félicireat ô* 
qu'ils goûtent le plaifir de ne pkis trou- 
ver dobftacle à leur amour , une femmft: 
du Serrail demande à Àbdtkti fon cort* 
Jfeil pour guérir des dartres qu elle a au 
vif?ge. Une autre lui fait voir fes mains 
toutes couvertes de verrues. Une troi- 
fièoiue lui demande un remède contrfe 
des fcors qu'elle a aux pieds. Votre mal , 
jdit*il à la première , eft trop difficile à 
guérir» Il conseille à la féconde de ftoo- 
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ter fes verrues avec du pourpier > du lasf 
.de figuier ,defule, de chélidoineôc de 
dent de Lion. Pour les cors, il faut bien 
fe garder de les couper; U fuffira d'y 
appliquer des feuilles de lierre , & de 
porter des chauflures larges pour dimi- 
nuer la douleur. 

Mahomet ne tarda pas à être inftruit 
de la naiffânee de FatmL II frémit dp 
rage , quand il vit qu'il falloit qu'il ref- 
pe&ât comme fa fœur celle qu'il avoit 
deftinée à être fa mai trèfle. Furieux d'a- 
voir facrifié Irène aufli inutilement, û 
prend la rcfolution de perdre Fatmi. Il 
charge un Efclave fidèle de i'empoifon- 
ner. Celui-ci n'exécuta que trop bien fa 
commiffion. Déjà l'amante aAbdtkcr 
itoit tombée dans une affeition léthar- 

g* que; on la croyoit morte,& on fe difpo* 
it à l'enterrer. L'habile Médecin gagne 
à force d'argent un Prêtre de la Mos- 
quée où l'on devoit porter le corps; 
l'Iman permit qu'on lui fubfti tuât celui 
d'une Efclave qui venoit de mourir > & 
pendant la nuit il remit Fat mi à fon 
Amant , qui la fit bien-tôt revenir de fa 
léthargie* Les foins qu'il prit de fa fantè 
Se les remèdes qu'il lui donna, furent £ 
efficaces > qu'elle fut bien-tot en état de 
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^uHterGonftaotinople. Ils s'embarque* 
renc, & abordèrent heureufement en 
Italie , où, après avoir abjuré le Maho- 
ttiétifme , ils s unirent folemnellement : 
& fans doute <\\xAbdckcr y exerça fa pro- 
feflion. 

Vous penfez bien, Monfieur , qu'il 
n'y a qu'un Médecin qui ait pu faire ce 
Roman. L'Auteur eft en effet membre 
de la Faculté de Paris* Il a déjà donné 
du Public la Médecine Je Fejprii ; fou 
dernier Ouvrage pourroit être appelle 
la Médecine du corps. Je ne founaitë 
qu'une chofe > c'eft que les recettes qu'il 
indique aux Dames loient réellement in- 
faillibles. Quelles preuves de reconnoif- 
fance ne donneroient-elles pas au galant 
Médecin î II feroit Rarement obligé de 
chercher les moyens d'y fuffire. Cette 
découverte feroit auffi importante pour 
nous que VArt de conferver la Beauté l'eft 
pour les femmes. Ces deux fecrets doi- 
vent aller enfemble > .& fan eft afleas 
inutile fans l'autre» 

tes Ruines de PALMYRÇ>auiremçn€ dite 
Tedmor , au Défert. 

On ne trouve plus , Moniteur , que des 
fngmensépars de l'Architeftaifi ancien^ 
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.ne : reftes précieux qùii peuvent GAbûtb 
diriger le eoût de nos Artiftës. Des de£ 
triptions faites avec foin de ces monu- 
mens célèbres fonc très-propres à fati£ 
faire la curiofré dû PnMfc , & àeônrrfc 
buer aux progrès de l'Art. Ceft p&r ùri 
inorif aufli louable qiie'trdfcs Anglbis , 
Meffieiirs Robert Wooà , Bouvtriè èl 
Dawkins , qui joignoienr à uh goût vif 

C>ur ce travail r la capacité , le ïoifir & 
s mpyens riéceflàires pour y réuffir t en* 
treprirent en 175 v, un voyage dans le* 
Heine les plus renommés de F Antiquité* 
Ils prirent un quatrième Compagnon l 
dont ils connoifibient L'habileté , en qua- 
lité d'Archire&e. Ils vifitèrent la plupart 
des Ifles de 1* Archipel , une partie de la 
Grèce:> l'Afie-Min«ire,la Syrie', h Plié- 
nicte^ l'Egypte ï en an mot tous Us Pay* 
où ils £e flarrqwnt dé trouver quelque* 
débris d'édifices , échappes aux ravage? 
des hommes^: des temps. Ils en levèrent; 
des plans exaiSfcs-^dans le deflèiri dé foire 
graver cette colle&ioiï à leur 1 retour en 
Angleterre, 

Ce ptôjet admïVâblë s'exécute aùjôinv 
d'hui , & l'ouvrage àue je vous* annonce 
€n eft le premier eflai , qui ne titux quçr 
faire défker la faite avec impatience*. Il 
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* epréfèntè , fur le plus graftd & le plus 
magnifique papier , les Ruines de Pal* 
MYRE y autrement dite TEDMOR 9 a» 
Dèfert. On a commencé par cette Ville» 
pour contenter les Amateurs qui fouhaU 
toient cette partie avec le plus d'emprefr 
fement. 'On lit à la tête une Préface ju- 
dicieufe de M. Robert Wood y qui eft 
l'Editetïr. Il fait voir que des defcrip* 
^ions de climats & de ntuations, indif- 
férentes d'ailleurs , deviennent intéref* 
fantes par laliaifon quelles ont avec les 
grands hommes & les a&iôns illuftres 
qui ont rendu ces climats célèbres. « On 
9» ne fauroit jamais , dit- il , lire la vie de 
» Miltiade ou de Leonidas avec tant de 
+> plaifir que dans les plaines de Mara- 
» thon, ou ail Détroit des Thermopyles; 
»* On trouve de nouvelles beautés dans 
99 l'Iliade, fur les bords du Scamandre; 
» & c'eft dans les Pays où a voyagé 
« UlyflTe, & où Homère a chanté, que 
9» l'Odyffée a des charmes, » 

Comme les Cartes des contrées , dont 
il eft parlé dans les Auteurs Glafliques , 
Font goûter davantage le Poëteou l'HiC- 
torien , & fouverit même en facilitent 
l'intelligence , nos Voyageurs ont fait ti- 
trer le plan des lieux mentionnés dara 
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quelques Auteurs anciens, lb fe (ont 
amufés furrtout à faire des Cartes <dé 
Géographie pour les Poètes , & ils oxit 
pafle quinze jours à drefTer une Carte 
des plaines du Scamandre* tenant Ho- 
mère à là main. 

Cette Préface eft fuivie de Recherches 
fur Vitat ancien de PALMYRE* Oh lit 
dans l'Ecriture Sainte que Salomon bâtit 
en Syrie une Ville à laquelle il donna le 
nom de Tedmor. Jofeph dit que 
c'eft la même que les GreCs 5c les Ro- 
mains appelèrent dans la fuite PalMY- 
RE. Ce ientiment eft appuyé fur la tra- 
dition des habitans du Pays , qui la nom* 
ment aujourd'hui Te&MOR , & qui pr& 
tendent même que les ruines qu'on y 
voit font les reftès des édifices que Salo- 
mon y avoit fait élever. On montre de 
la meilleure foi du monde le Serrail de 
ce Roi , fon Haras , le Tombeau d'une 
de fes Concubines favorites , &c. Ce 
qui! y a de bien certain , c'eft duc da 
temps d* Augufie , Palmyre etoit la 
^Capitale d'un grand Peuple. Elle étoit re^ 
marquable par fa magnificence , par fes 
ruifleaux agréables , & par un vafte Dc- 
fert fablonneux qui l'environnoit de tous 
«otés. & qui la féparoit du refte du 
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monde. Elle conféra long-temps fon in- 
dépendance au milieu des deux grand* 
Empires des Romains & des Parthes,dont 
le loin principal , lorfqu'ils étoient en 
guerre , étoit de l'engager dans leurs in- 
térêts. 

La Religion des Palmyréniens étoit 
payenne : ils adoroient le Soleil. On voit 
par leurs infçriptions que leur Gouver- 
nement étoit , ou du moins avoit été 
Républicain. Ils imitoient de grands mo- 
dèles dans leurs manières > dans leurs 
vices & dans leurs vertus. Les cérémo- 
nies de leurs funérailles vendent d'E- 
gypte , leur luxe de Perfe , leurs Lettres 
& leurs Arts de la Grèce. L'Hiftoire Ro- 
maine ne fait mention des Palmyrénieni 
que fous les Empereurs. Ils étoient gou- 
vernés dans le troifiéme fiécle pat la fa- 
meufe Reine Zinobic , qui avoit pour 
premier Miniftre le célèbre Rhéteur Lan* 
gin , Auteur de ce beau Traité du Su- 
blime y traduit par BoiUau. Tout le mon- 
de fait que fous le règne de cette Prin- 
cefTe , PALMTRE fut affiégée par Jturè- 
lien\ qu'elle eut la douleur ae la voir 
parler fous le joug des Rçmains $ qu'elle 
tut amenée £ Rome avec fes enfans polir 
fervir au Triomphe du Conquérant,^ 
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qu'elle finit triftement fes jours dans un* 
maifon de Campagne. Longtn avoit eu 
un fort moins funefte peut-être \ Aurc* 
fien l'avoit fait mourir. 

Après les Recherches fur Vét&t ancien 
de PalmyrE , on rapporte vingt-fept 
Inferiptidnà Grecques & Palmyiréniennes, 
qui ont été copiées fur les Archives dep 
piedeftaux & autres membres d'Archi r 
te&ure > encore entiers. Ces Infcriptions 
' donnent des indications hiftoriques & 
expliquent l'ufage des principaux monip- 
jnefns. Elles font accompagnées de re^ 
marques utiles Se de réflexions juftes. 

A ces Infcriptions fuccéde une courtp 
relation du Voyage à travers le Diftrt*, 

Sue nos favans Auteurs ont été obligés 
e paffer pour fe rendre à Palm yre.O* 
y arrive par une grande Vallée » où Ton 
voit encore les fragmëns d'un Aque- 
duc , qui fourniffbit de Peau à toute la 
Ville. Il y a , à droite & à gauche dç 
cette Vallée , plusieurs Tours quarrées > 
extrêmement élevées ; en approchant de 
|>lus près, on trouve les anciens Sépuk 
chres des Palmyréniens ; enfuite , les 
mofttagnes fe féparant des deux côtés, 
on découvre une prodigiêufe quantité 
4e ruin.es , toutes de marbre blanc , Se 
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derrière ces ruines , vers l'Euphrate , une 
étendue de plat pays à perte de vue , fans 
le moindre objet animé* « Il eftprefque 
* impoflîble de s'imaginer , dit l'Editeur* 
m rien de plus étonnant que cette vue > 
» un fi grand nombre de piliers Corin-* 
» thiens , avec fi peu de murs & de bâti-' 
•> mens folides, fait l'effet le plus roma- 
w nefque qu'on puillè voir. » 

A la fuite de ce récit hiftorique vien- 
nent cinquante - fept Planches gravée^ 
avec tout le foin & toute la propreté 
poifibles. La première > divifée en trois 
parties, préfente une Vue générale , tirée 
du Nprd-Eft , dans laquelle eft exprimé 
tout ce qui fe voit encore d'élevé de Ce 
coté , auffi bien qu'une grande partie 
d'édifice beaucoup plus ancien , & dont 
le? ruines font amoncelées d'une manière 
très-pittorefque. Les principaux monu~ 
mens de cette Vue générale font marqués 
par des lettres alphabétiques qui ren- 
voyent aux autres Planches , fur le£- 
quelles font exprimés les développemens 
particuliers , les plus intéreflans. La fé- 
conde Planche donne le Plan Géométral 
de Palmyre & la pofition exa&e des 
principaux édifices , dont la plus grande 
oartie eft encore fur pied. Elle renyoyef 
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auflî, d'une manière très-i&telligjfafcf- 
aux Planches fuivantes , qui en font voir 
l'ordonnance & les différens afpeâs. La 
troifième offre le plan de la Cour & du 
Temple du Soleil , 1 un des plus confi- 
dérables mpnumens qui fe voyent parmi 
ces débris , & dont les dix-huit Planches 
fiiivantes montrent les élévations princi- 
pales , les profils en grand , & autres dé- 
tails, J-e tout eft rendu ayec une préci- 
fion & une entente qui font un honneur 
infini aux Auteurs de ce fuperbe Reoieil. 
Pour donner à cçsdeflèins généraux plu$ . 
d'agrément , on a ajouté dans plusieurs 
Planches des frontons, qu'on fuppofe 
jivoir été élevés lors de la perfection de 
ces édifices , auiîî-bien que d'autres par- 
ties entières , que les fragmens qui ref-> 
tent annoncent y avoir été. Ces addi- 
tions ont déjà fait croire & dire à plu- 
fieurs perfonnes que le Periftyte du Lou- 
vre , bâti par Claude Perrault , avoir étc 
fait fur le modèle de ces ruines ; & l'on 
fe fonde encore fur ce que l'ordre de ce» i 
Temple eft Corinthien , & que les niches, ! 
Se les croifées , couronnées de^etits froa* ! 
tons, ont beaucoup de refTemblance avec 
Le Periftyle.Mais ne pourroit-on pas dire, 
gu contraire , que cç fpnt ie$ beautés du 
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fceriftyle dans fon état a&uel , qui ont 
dpnaç l'idée de cojnpletter dans ce Re* 
queil ces fameufes ruines ? Quoi qu'il en 
foit , cette imitation prétendue de ia part • 
de Perrault, quand elle ferpit réelle , ne 
pourrait que lui feire honjieur. Plût $ 
Dieu que nos Artifte$ méritaient des re- 
proches de cçtte efpèce 1 Npus n'aurions 
pas tarçt 4 'édifice? 4 une ordonnance fi 
négligée , & d'une décoration , pour la 
plupart , fi triviale. 

Les trente-fix autres Planches donnent 
des deffeins en perfpeflive, des dévelop* 
pemens Géométraux., ôç des détails cu- 
rieux 4e$ autrçç monument qui fe re* 
parquent dans la Vue générale de la pre- 
mière Planche > tels que des Frontifpices, 
des Arcs , des Temples particuliers , des 
Tombeau? , & autres tragmens rendus 
avec la même exactitude que ce qui pré- 
cède , & dont la divedité des ornemens 
§c la variété dçs comportions font égale- 
ment précieufeç > quoi ( (jue l'on recbnnoiiïo 
dans la plupart un groùt peut-être moins 
çflimabfej ce qui fait croire , avec l'Edi- 
teur deçç RecpeU, que ces édifices ont 
çté élevés dans différens fiècles , fous div 
vers règnes , & par des mains plus ou 
jinoins habiles. Toutes ces Planches fpitf 
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accompagnées de dèfcriptions , cfobfer-^ 
vatioiîs & d'explications alphabétiques 
d'un ftyle convenable à l'Art $ ce_ qui 
rend encore ce travail reconlmandable. 
Il eft à obferver que l'Editeur , quoi- 
qu Angiois , n'a écrit qu'en François ; 
hommage aflez flatteur pour nôtre 
Langue. Des Connoifleurs m'ont dit 
qu'il feroit à defirer qu'on trouvât un pea 
plus de goût dans les Vues générales & 
dans les ornemens de k plus grande par-* 
rie des Planches d'Architeéfcûre , qui 
d'ailleurs font d'une très- belle exécution.' 

Cet ouvrage intérefle les amateurs de 
l'Antiquité & tous les Artiftes. On ne 
fauroit trop recommander à ces derniers 
l'étude de ce Recueil & l'examen des 
Deffeins , dont la plupart des profils font 
cxceilens , les ornemens d'un bon choix 
& diftribucs avec art y les formes belles 
«n général, & tqptes tracées avec une 
exa&itucfe qui mérite les plus grandi 
éloges. 

Il n'y a perfonne , pour peu qu'il 
ait dame & de goût, qui ne le fente 
cmû à l'afped de ces merveilles de l'An- 
tiquité , & qui ne foit pénétré d'eftime 
& de reconnoiflance pour d'illuftres 
Voyageurs , qui > conduits par le feut j 

amour 
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amour des Arcs Se du bien public , ont 
volontairement confacré leur loifir % 
leurs veilles , leur fanré > leurs riebefles , 
a nous procurer tant de chefs-d œuvres, 
& à les tranfmettre à la Poftérité. M. 
Duwkins a droit fur-tout à, la gratitude 
de notre âge & des fiècles à venir. Ce 
généreux Anglois ne s'eft pas borné à 
vpuloir que tout fut fait avec la plus - 
grande, exaditude, à prendre lui-mê- 
me prefque toutes les mefures qu'on 
trouve dar^ cet ouvrage : fenfible au feul 
intérêt des Arts Se de leur avancement, il 
a abandonné à M. Wood tout le profit 
q\jû pourra revenir de cette entreprife. 

.On demandera fans doute comment 
les ruinçs de Palmyre ont pu fe con- 
fier; juiqu a préfent. M. Wood fatisfait 
k X:ette queftion , en nous apprenant qu'il 
y<a peu d'habitans dans le pays pour les 
gâter ou lesdétruire ; que' te climat en 
eft feç * & qu'étant, éloignées des autres 
Villes > on n'a pu en employer les maté»* 
riaux à d'autres ufages. Elles peuvent 
maintenant braver plus furement encore 
les injures du Temps , de l'Ignorance Se 
delà Barbarie. Ce Recueil eft un monu- 
ment durable de la gloire de Palmyre 
Sç de Londres. Je fuis , &c. 

A Paris ce 6 Mars 1754. 
Tome L I 
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LETTRE IX. , 1 

Grammaire Générale & Raifonnèe. 

L Es Gens de Lettres <jui font lettrée 
ne feront point embârrafles , Mon- 
iteur, à la première infpe&ion de ce 
petit Volume, imprimé depuis peu cheg 
Prault fils , l'aîné , Quai de Conti , à la 
defeente du Pont-Neuf.Mais les Leâeurs 
non inftruits , & qui veulent l'être , fe- 
ront affez étonnés en ouvrant ce Livre, 
Ils trouveront d'abord une Préface dont 
le ftyle èflr prefque gothique , & tout de 
fifite la Grammaire , en deux Parties, di- 
vifées par Chapitres , avec dès Remar- * 
ques a la fin dé quelques Chapitres, ; 
Qu'en auroit-il coûté à M. Duclos , Hif- 
toriographe de France, de l'Académie 
Françoife & de celle des Belles-Lettres , 
éditeur & commentateur de cet ouvra- 
ge , de donner un Avtrùjftment où il eût 
appris au Public que cette Grammaire 
admirable a été faite il y a près de cent 
fins-, qu'elle eft de l'invention du grand 
Arnaud , & ( du moins pour la plus gran- 
de partie ) de la çompofition de Dôm 
bançUot ; ce do$e Religieux Bénédictin, 
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retiré à Port-Royal , relégué dans la fuite 
à Quïmperlé en Bafle-Bretagne , où il 
mourut en 1695 : le même à qui nous 
fommes redevables des excellentes mé- 
thodes pour apprendre les Langues Grec- < 
que & Latine , & de beaucoup d'autres 1 
bons Livres qu'on" attribue a .Mrs de < 
Port-Royal ; que la Grammaire Générale * 
étoit devenue extrêmement rare •, qu'on « 
a cru devoir la réimprimer, en y ajou- 
tant des remarques nouvelles , faites de- ! 
puis fur notre Langue ; & que la Préface 
qu'on lit à la tète eft celle de Dom Lan- 
cdot lui-même ? Ce peu de lignes eût 
d'abord mis le Lecteur au fait de ce qu'on < 
lui préfentoit. 

J'étois occupé , Moniteur , à examiner « 
le travail de M. Duclos , lorfque j'ai t& » 
ça une Lettre anonyme , qui contient •• 

Quelques obfervations à ce fujet. Je vais 
'abord vous la communiquer ; je vouç ' 
ferai part enfui te de mes propres réfle- 
xions. 

« Je viens de lire , Monfieur , les Re- 
» tparques de M. D:ulos fur la Gram- 
» maire Générale & Raifonnée. EU^a 
» m'ont paru dignes & des fçavans Au- 
» teurs qui les ont occafionnées > Se 
$i de celui qui les a .faites. On y trouve . 

Iij 
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m fondus les cinq ou fix meilleurs ou- 
9» vrages de notre Langue fur cette ma- 
vticre 5 fa voir, les diiîertations de L'Ab- 
»bé de Dangcau > le projet pour refer- 
ai mer l'orthographe de toutes les Lan* 
**<guss de l'Europe par l'Abbé de Stint- 
nPitm , l'Art de parler , par l'Abbé Gi- 
»rard , tes Remarques fur les fons de la 
» Langue , par M* Boind'm , la Pré* 
»iace de la Grammaire Latine , par M. 
»Ju Marfais *, les Réflexions fur la Ma- 
vjiïbrt d^enfùgntr de feu M* Rollin, par 
■>le même, & Y Encyclopédie , pour la 
» partie Grammaticale, par le même. Si 
» JM. Dudos écrit d'après les Auteurs que 
» je viens de citer , c eft qu'ils font venus 
t* avant lui. Le bon ufage eft un *, la ma- 
» nière de oenfer , en fait de Langues , eft 
» fondée fur le bon ufage ; elle eft donc 
» une auflî -, & dès qu elle a été employée, 
m il ne refte d'autre parti que celui du 

* M* du Métrfais, l'an des plus habiles Grammairiens 
qu'il y aie jamais eu , annonça eu 17 jb une Notre*//* Mé- 
thàde d'apjrrend/e le Latin. Il n'en fit imprimer alors que 
la Préface écrite en François , & pleine de vues nouvelles 
6c philofophiqucs. Cette Préface , où fe trouvent auflî les 
Réflexions judicieufes fur la Méthode d'enfeigner la Lan- 
gue Latine , félon M. Xollin , dans fon Livre delà Manié* 
d'enfeigner <T d'étudier le* Relies-Lettres , fe vendit publi- 
quement 8c eut beaucoup de fuccès. La Méthode Latine 
de M, du Marfah ne parut point; on m'a dit qu'elle 
étoit actuellement fous Pceflè» 
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* filence. ou celui de répéter , pour ne 
» point s'éloigner de la vérité > en voulant 
» donner des idées neuves. Nous répé- 
w tons tous ; les uns fervilement , les a*i- 
» très comme M. Duclos , en travaillant 
w de génie # , ceft- à-dire > en ajoutant des 
» idées acceflbires à l'idée principale 
» qu'ils mettent dans tout fon jour, & 
» qu'ils s'approprient fouvent ainfi. 

»Mes observations fur les Remarques 
» de notre Académicien fe bornent .a un 
n. petit nombre. Je les écris commer elles 
» me font venues , fans fuivre l'ordre de 
» ces Remarques, en rintervertiflTantmè- 
» me. Elles font de deux efpèces ; les une» 
99 ont pour objet le fond > les autre^la 
w forme ; & il n'entre dans mes objec- 
ta rions aucune forte de partialiré. L'An- 
» teur, dont je difcute légèrement le tra« 
» vail , avoit toute mon eftime avant 
» cette dernière production , qui l'a en- 
» core augmentée. Mais j'ai des doutes > 
» & je. cherche* à les éclaircir : Amicus 
» Ariftoults y mugis, arnica veritas. 

» Mi Duclos prétend que l'jrou tf/r*. 
» j»<* dans Aytul eft une pure coafone. 
» & que IV dansoiii eft voyelle. Vîtrema 
» eft une confone mouillée foible dans 
•9 Aïeul) parce que 17 tuma dans ce mot 

A liij 



*> & dans d'autres femblables , ne fe pro- 
: *> nonce que moyennant la voyelle qui 

- »> le précède, ajoute M. Duclos d'après 

• •» M. Boiniin. La. nature des confones , 
» à la vérité, eft de ne pouvoir fe pro- 
» noncer qu'avec des voyelles •, mais fi 

: 9> dans le mot Aïeul 17 tréma eft confone, 

* .9» pourquoi Pi ne feroit-il pas confone 
99 dans le mot oui , puifque cet i fe pro- 

: 99 nonce auffi moyennant & avec la voyel- 

? 9> le. ou qui le précède ? Dans le mot 

r 99 Ahuly la première fyllabe Aï femble 

. 99 porter à l'oreille le fon de Va & celui 

.9» de Vi y ne peut-on pas l'appeller co»n-. 

"féquemment une Diphthongue 2 Et 

»» dans ce cas , 17 tréma ne demeure-t-il 

•» pas dans fon premier état de voyelle X 

♦> Au refte , dans cette première fyllabe 

99 $ Aïeul y l'Abbé Dahgeau , le P. Buffitr, 

9» mon oreille & toutes les oreilles que 

- »j'ai confultées , trouvent le- fon de Va 
. 99 & celui de 17 , & n'ont jamais pu trou- 

» ver le fon de Va & un fon quelconque 
•» de // , comme s'il y avoit AilleuL < 
-\ 99 Les Adverbes ne font point des Par- 
. »><ticules, quoiqu'il y ait des Particules 

* » qui font des Adverbes \ ce font les.ter- 
ï » mes de M. Duclos. La vérité de la fe- 

• » conde proportion ne me paraît pas 



- i> inconteftable. Je ne crois pas plus au* 

. *» particules adverbes qu'aux particules 

, » prépofîtions. Ce,mot de particule ,pris 

^ dans un fens propre , eftup diminu- 

w tif y & fignifie uije petite partie quelle 

' "qu'elle u>it. Enviiagé de cette ma- 

*» nière , il peut s'adapter à tous les mots 

» dans certaines hypothèfes. Polidoreefi 

>» îà& eft fans contenance 5 prefqtye tou- 

» tes les parties de cette propofition , par 

. » exemple , font des particules , à pren- 

*» dre le mot de particule dans le fens 

m propre : eft eft une particule verbe •, là 

99 une particule adverbe ; et une parti- 

99 cule conjonction *, fans une particule 

„ » prépofition. Mais ce mot de particule , 

m 99 pris dans le fens figuré , qui eft celui 

■99 dans lequel le prennent les Grammai- 

99 riens , eft un mot, qui , comme figne 

99 de quelque modification de l'ame , fait 

w un fervice particulier , un fervice dif- 

99 férent de tons les autres mots. Les der- 

»> nières fyllabes de ces mots compofes , 

' 9> quis-nam , ego-met , vis-ne \ .celui-ci , 

99 celui Jâ 9 font , dans le fens grammati- 

» cal & figuré , des particules enclyti- 

99 ques , dont les unes font appellées ex- 

9> ornatives , les autres interrogatives , & 

*> les autres démonftratives. Ceux qui 

Iiv 



» fouhaitent d'Être iriftruitsparfaitemeirç 
» fur cette matière , doivent confultèr le 
» Dictionnaire de Y Encyclopédie; Ils"y 
4 » trouveront la Grammaire entre lès 
«mains d un Philofophe, qui lui fait 
» honneur & qui la rend aimable , en la 
» développant avec autant de profon- 
w deur que de précifion & de clarté. 

»> Il faut objerver , dit M. Duclos 9 que 
-**'le gérondif z marque toujours une a&iàn 
-paffagère. Le gérondif n'eft autre chofe 
» qu'une terminaifon du verbe , defti- 
» née à exprimer , par la défînence qui 
*> le cara&érife , une vue de lefprit , 
•» quelle quelle foit. Etant eft le geron- 
» dif du verbe être : étant marque donc 
» une a&ion paffàgère , félon M. Du- 
* clos. Dans cette propofition , étant bon 
» il le fera , je demande quelle eft l'a&ion 
» paflTagèremarquéeparlegerondif étant. 
» Et d'ailleurs les actions marquées par 

• 9» les autres inflexions du verbe , ne font-" 

• » elles pas paflagères ? Je fais , jefaifois> ' 
»f ai fait, ces trois propositions ne dé- I 
» notent-elles pas des a&ions paffagères î | 
» Quel eft loppofé de paflTager > N'eft- j 
» ce pas permanent ? Y a-t-il des a&iohs | 
» de cette nature ? ! 

» Le verbe > félon la définition de U \ 
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» Grammaire G * entrait , eft un moi dont 
» U principal u/age eft dcjîgnificr faffir- 
» mation *, c'eft-à-dire , qnepar le verbe 
» f efprit juçe, décide > affirme fur les 
m chofés qu'il conçoit. Selon M. l'Abbé 
» Girard* le verbe eft un mot qui mar- 
» que l'événement & l'aâion ; ceft-à- 
» dire, que celui qui vous parle y vous 
» dit , par le* verbe qu'il employé » que 
» telle chofe arrivé > eft arrivée >ou arri- 
» vera* Avant que d'expliquer la nature 
» du gérondif , M. Dudos n'auroit-ilpas 
» dû opiner pour ou contre ces deux au- 
** tontes , ou les combattre toutes deux 
» par de bonnes raifons y & établir une 
r> définition ctairedu verbe furie? ruines 
» du verbe affirmation & du verbe action» 
» ou tâcher de les concilier t 

*> L'Auteur dit dans un autre endroit 
» de cet ouvrage iTout adjectif net ont 
» que U qualité d'un f%bftantif y & tout 

* verbe n exprimant qu'une manière d'être : 
» n'eft-ce pas confondre l'adje&if avec 
» le verbe > en comprenant l'un & lau- 
» tre fous la même définition > puiique 
» qualité & manière if être font la même 
» chofe > D'ailleurs , M. Dtplos n'a pas 
» pris garde qu'il définiflbit le verbe a»* 

* irement .qu'il ne l'avoir déjà feir , e» 

l'y 



» difàftt que le gérondif ou le verbe 
w marquoit toujours une aâiQti. De plus, 
»ni Tune ni. l'autre de ces définitions 
: *> ft'eft efca&e. J'en donnerai un exemple: 
w J'exifie : il y a dans cette prôpofition 
»> un verbe ; c'eft exifle : Or quelle aétion 
w ce verbe marque-t-il î Ou quelle eft 
» la manière detre qu'il dénote î 

* A lcgard du Supin , fi nous en voti- 
f» Ions reconnoître en François , dit M. 
9» Duc/os , je crois que c'eft le participe 
» paffif indéclinable , joint à l'auxiliaire 

- » avoir. Eft-il bien décidé que le parti- 
'• »> # cipe , joint à l'auxiliaire avoir, foit paf 
: »»7v • J e croirois volontiers le contraire. 
«' -w Le participe , joint à l'auxiliaire avoir > 

* »> marque fouvent une a&ion tranfitive , 
» auflî pofitiyement qu'elle eft marquée 

- »'par la terminaifon du verbe qui fe I 
» palTe d'zuxiliaire.Je frappe la terre\fai j 
"frappé la terre : ces deux propofitions 

: »> énoncent deux actions tranfitives de la 
■ »> même efpèce. La terre eft l'objet qui les 
^> reçoit y je le fujet qui les exerce , frappe 
» & ai frappé , les mots qui les énoncent. | 

» La feule chofe qui les diftingue , c'eft ! 

» que frappe marque l'aâion au coin | 

• m d'un rapport de fimultanéïté avec le ! 
w mouvement de la-parole , & ai frappé j 
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w défigne un rapport d'antériorité dans 
^Taétion. Frappé peut fe prendre a£ti- 

„ » veulent & paffivement , félon qu'il eft 
» précédé de l'auxiliaire être ou avoir, & 

* » que le fujet de la Dropofition eft agent 
» ou patient. J'ai frappé, je fuis frappé: 
» le frappé de la première propofition 
»> fe prend dans le iens a&if , parce qu'il 
w eft précédé de l'auxiliaire ai Se de je , 
p terme d'où part l'a&ion énoncée p?r 
. ». ai frappé. Le frappé de la féconde pro - 
» pofition fe prend dans le fens paflif , 
» parce qu'il eft précédé de l'auxiliaire 
9% fuis Se de je , terme où fe rend l'a&ion 
» exprimée par fuis frappé, Se objet que 
y» l'a&ion conftitue en fouffrance. 

» M. Du clos établit que l'accent cir- 
» confféxe , après avoir fait monter la 
» voix d'une quinte, la faifoit defeendre 
» d'une autre quinte fur la meme fyl- 
» labe , & conclut que la/yllabe fe p*Q- 
» nonce deux fois. La conféquence eft- 
» elle jufte ? La même émiilion de voyc , 
9» par le moyen d'une tenue , ne peut- 
»> elle pas fuffire aux deux quintes ? Dans 
9> pâte , par exemple , où il y a un accent 
9> circonflexe » le fon de Va n çft-il pas 
w continué en montant Se en defçenclaçtt 
99 Entend -on deux fois le fon de cette 
- ïvj' 
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» voyelle y c'eft le même & unique fenu 
» Les Auteurs de la Grammaire Gehi~ 
*>rale défireroient que , pour apprendre , 
» plus facilement notre Langue aux en- 
•» fans y on ne leur nommât les confones » 
» que par leur fon naturel, eny ajoû» 
» tant Ye muet, qui eft néceflàire pour 
«les prononcer : par exemple r quoi* 

? « donnât pour nom à * ce qu'on pro- 
»> nonce dans la dernière fyllabe de tom- 

' » be ; & qu'ainfr on dît At y dc y fe ,tc> &c. 

« » ai* lieu qu'on leur fait dire y biydê y fé y 
t> **' , &c. Tout ce Chapitre eft extUnt y 
» dit M.2?w/iwy&ne tbuffte ni txcpûen 
» ni réplique» Je dis de la Remarque ce 
»> qu elle dit du Chapitre. Elle eft excel- 
9* lente 8c ne fouftre point d'exception, 
» à moins que ce ne toit du'côté de l'or- 
» thographe des mots exilent Se txeption. 
« Je crois que la lettre double es , figurée 

' m par x , eft de la première fyllabe dans 
^ les deux mots, Arque la féconde fyl- 
»labe commence par ex Ecf-cd-Unt, 
» eef-cep-fi-on , comme dans le Latin > 
« ex-cep-ti'O , ex-ceLlens. L'Auteur écrir 
» encore Yertogfafe des famés. Son in ten- 
n rentipn , en écrivant ainfi , eft rfiden- 
» ti fier l'orthographe des yeux 8c celle 
** dçs oreiHës* Leprojet'eft beair dansla 
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>» théorie; mais eft-ilpoffibledansrexé- 
» cution } La lettre 5 du mot famés ne fe 
s» prononcé point 5 elle ne devrait donc 
» point s'écrire ; & fi on ne l'écrit pas i £ 
» quelle marque reconnoîtra-t-on que 
nfamc eft au plurier ? 

» Voici quelques façons de parler em» 
m pioyées par M.Duclos y 8ccpii ne me pa- 
«# roiflent pas corre&es. Wattisntjugtoit 

- » &i y«w que d'oreille. L'exa&itude ne 
. m demanderait* elle pas qu'on dît : ne 

»jugeoit lesfons que par l'oreille \ comme,* 
>*pour parler exa&eœenr, il faut dire , 
m je ne juge les couleurs que par Us yeux ■ > 

. * & non d'yeux .... Le participe a&if % 
* autrement dit en ant\ ii fadloit dire* 
» termine en am. • . , Ceux qui doivent leur 

« >* conjîdération aux rinïtrns^quicnvelop^ 
»pent leur nullité & augmentent leur 90- 
»lume impofant y craignent de produire 
» leurs myjtlres à la lumière , &c* Cette 
~phrafe eft peur-ètre trop- recfeerchéei 

y «Elle renferme une combinaifon de ter- 
** mes, que Defpreaux aurait traitée der 
» précieux & de clinquant» Telles font,, 

* » Monfieur, les négligence&légères que 

- » j ai cru appercevoir en parcourant avec 
< * rapidité les Remarquas de M. 2fo~ 
u ** d£** d'ailleurs pleines de vues Phi- 
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»*lofophiques , & dignes encore une 
»> fois du texte admirable dont elles 
9» font le commentaire. ; J'ai l'honneur 
v-detre, &c. » 

.-.: .L'Auteur de cette Lettre* taurbit fait 
plaifir au Le&eur d'indiquer particuliè- 
rement ce que M, Duclos a emprunté 
des Grammairiens qui l'ont précédé , te 
qu'il a négligé de citer. Le fyftème delà 
multiplicité des Voyelles & des Confo- 
nes appartient à M. Boihdin \ il eft vrai 
qu'il n ecoit pas difficile de renchérir fur 
les idées de Ramus , de l'Abbé de Dan- 
geau & de Mrs. de Port-Royal. Je vais 
en deux mots y Monfieur, vous mettre 
au fait 4e ce fyftème. L'on ne compte 
ordinairement que cinq Voyelles ,a ,c 9 
i 9 o , u. Mais comme chacune de ces 
Voyelles peut être brève ou longue > & 

Jjue d'ailleurs les fons (impies font dif- 
ërens , félon les diverfès ouvertures^ 
la bouche , les Auteurs delà Grammaire 
Gêné taie ont ajouté cinq Voyelles aux 
cinq précédentes. Prenez bien garde que 

Î>ôur cela Une faut s'arrêter qu'aux fons 
impies > & nullement aux eara&ères in- 
ventés pour exprimer ces fons. Ce$ dix 
Voyelles font a > ê % é> /', o>.e , eu* ou >u , 
f muet. En voici des exemples : aim* * 
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- t*te , bont* , ici 5 hfltte , hâte , )eur\t > 
fou , vert// , tomb*. M. Duclos , d'après 
M. Boindin , ajoute fepc autres Voyelles 

- à ces. dix*, fçavoir , quatre nazales , an , 
en, on, tun , un â circonflexe > un tu cir- 

. confléxe , & un è ouvert bref i les mqts 
fuivans défienent ces fept Voyelles : ban, 

. bien , bon , br«« , pâte , je/me > tête. M. 
Duclos dit avec xaifon qu'on pourrait 
compter un cinquième e , tel que le fe- 
cona e dans préfère , & le premier dans 
iuccède. Mais n'étant pas, dit-il, auffi fen- 
fible que les autres e> il ne feroit pas gé- 
néralement admis : pour moi je le trouve 
extrêmement fenfible. Ainfi , à ce comj>- 

. te , nous aurions dix-huit Voyelles j mais 
remarquez , Monfieur , qu'elles ne font 
toutes que des modifications des cinq 

f>rincipales. M. Duclos augmente ainfi 
e nombre des Confones , et en trouve* 
vingt-deux \ fi Ton y ajoute l'afpiration 
h , il y en aura vingt-trois , qui , jointes 
. aux dix-huit Voyelles, feront quarante- 
. un fons fimples dans notre Langue. 

Le principe lumineux du rapport £1- 
. àcndïtl & du rapport de détermination 

- que M. Duclos établit avec beaucoup de 
netteté , eft une. découverte heureule de 
M. du Marfais ; elle fe trouve dans fa 



1 
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Préface de la Méthode Latine , laquelle 
Préface , comme on l'a dit, a été im- 
primée & répandue dans le Public en 
1750. Voici les paroles de M. du Mar- 
jais : " Il eft néceflaire d'obferver au il 
• „ y a entre nos idées on rapport d'iden- 
„ dite 8c un rapport de détermination ; 
„ par exemple , j'ai Vidée d'une Table, 
„ Se j'ai ridée abftraite de Quant-, quand 
„je penfe que ma Table eft Qaanky 
» j'applique Pidée de Quant % la Table j 
9 , je juge qu'elle eft telle* Il y a on rap- 
port d'idendi te entre TabU 8c Quarric, 
yy 8c voilà le fondement de la concor- 
„dance« L'Àdje&f s'accorde en genre , 
„ en nombre de en «as avec ion Subftan- 
,>tif, parce quilsne forment enfemble 
M qu'un même tout , ou plutôt qu'un 
„ même objet. Dieu a cric te Monde. Le 
yy Monde détermine ce que je dis que 
yy Dieu a créé. Le Monde n a pointe 
» rapport d'idendité aveô Dw* > ni avec 
» a créé ; mais il a un rapport de déter~ 
9, mitrarion avec ce dernier mot \ il le 
» détermine r 8c fait conclure ce que je 
y > dis que Dieu a créé. Le rapport de dé- 
r> termination que les mots fe donnent 
yy les uns aux autres dans le di (cours , eft 
m le fondement du régime. Ceft uni* 
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» quemeat de ces principes que je tire 

„ toutes les règles de la Syntaxe nécef- 

„ faire ; c'eft - à - dire , de cette Syntaxe 

< » qui eft établie dans une Langue , pour 

\ „ marquer les diffcrens rapports de con- 

. „ cordance ou de régime que les mors 

„ ont entre eux , félon la liaifon des 

r » idées qu'ils expriment. » M. Duclos> 

fans dire un feul mot de M. du Marfais , 

• établit les mêmes règles. « Toutes les 
: „ loâx de la Syntaxe > tous les rapports 

„ des mots peuvent fe rappeller à deux > 

„ le rapport d'idendité, & le rapport 

yy de détermination. Tout adjeâir n'é- 

„ tant que la qualité d'un Subftantif,& 

„ tout Verbe n'exprimant qu'une ma- 

9y tiière d'être » ils ont l'un & l'autre avec 

. ; *, le Subftanrif un rapport d'idendité. 

„ L'Adje&if doit donc s'accorder avec 

„ foa Subftanrif en genre» en nombre» & 

- „ en cas ( dans les Langues qui ont des 

: „ cas ) & le Verbe doit s'y accorder en 

>, nombre & en perfonne. ... Le rap- 

,» port d'idendité eft le fondement de la 

„ concordance du genre > du nombre, 

• „ &c. Le rapport de détermination eft le 
. *> fondement du régime.» 

A l'égard du plan pour rendre la Lan-* 
gue écrite l'image ndèle de la Langue 
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parlée, renouvelle de l'Abbé de Si-Pierrti 
je fuis étonné de voir encore un Acadé- 
micien Français faire tous fes efforts 
: pour avilir & pour corrompre notre 
-Langue. Car cei feroit l'effet de la pré- 
tendue réforme qu'on voudroit intro- 
duire dans notre orthographe. Nous 
defcendons en partie, par rapport au 
. langage , des Grecs & des Romains. 
Notre origine eft affez belle pour la 
conferver» Onapporre pour raifonqae 
Ton faciliteroit aux Etrangers l'étude 
de notre Idiome •, je penfe au contraire 
qu'on la leur rendroit plus épineufe. Ces 
JEtrahgers, pour la plupart , fçavent le 
Latin -, quelques uns même le Grec. 
Quelles facilites ces deux Langues ne leur 
donnent-elles pas pour apprendre la no- 
tre , qui en eft dérivée 1 Changez notre 
orthographe , faites difparoître nés éty- 
.mologies, vous les privez* d'un fecours 
. géce&tre: pour, l'intelligence de nos 
> mots. Mais je fuppofe qu'ils ne fçachent 
ni Grec ni Latin , je crois que lesLan- 
. gués s'apprennent plus rapidement & 
plus folidement par les yeux que par les 
oreilles. Si Ton çcrivoit comme on pro- 
noncé , il en réfulteroit une confunon , 
; un cahps , qu'il feroit prefqu'impoffibie 
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de débrouiller. Un exemple rendra fenfi- 
ble ce que je dis ici : Tan , Tant , Tend, 
Temps ; félon M. Duclos > il faudroit 
écrire tout cela par Tan. Or je demande 
s'il ne feroit pas plus difficile de faire 
comprendre à un Etranger que ce fdtii 
mot Tan a quatre fignifications diffé- 
rentes , que de lui montrer par l'ortho- 
graphe , & de lui fair# voir par les yeux , 
que ces quatre mots qui fe prononcent 
de même à la vérité , mais qui font écrits 
différemment , ont auffi quatre lignifi- 
cations différentes. Après qu'on les lui 
aura expliqués , toutes les fois qu'il les 
rencontrera en lifant , il fe rappellera 
fur le champ leurs différentes fignifica- 
tions. Je pourrois apporter une foule 
d'exemples pareils : je citerai encore ce- 
lui-ci : Tu , Tut y Tue •, tu fais cela •, il 
. fe tût \ il fe tue > écrivez ces motsparTtf 
comme on les prononce , & ufez - en 
ainfi par rapport à tous les mots , vous 
défigurez , vous jbouleverfez entière- 
ment notre Idiome : il n'y a plus ni dé- 
clinaifon , ni conjugaifon , ni analo- 
gie, ni conftru&ion : vous faites un jar- 
gon barbare d'une Langue polie & fou- 
mife à des règles certaines. 
D'ailleurs, fi l'on établit qu'il fajit 
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écrire comme Ton parle , toutes les Pro- 
vinces du Royaume écriront autrement 
qu'on n'écrira à Paris, puifqu elles par- 
lent autrement. Ainfi 1 on n'entendra 
rien aux Livres imprimés dans les Pays 
étrangers & Sans les Provinces. C'éft 
déjà un aflez grand inconvénient que la 
prononciation ne foit pas uniforme } 
pourquoi vouloir y ajouter celui de 
mille orthographes différentes ? N'eft-il 
pas plus raxfonnable de s'en tenir à celle 
qui eft établie depuis fi long-tems , te 
qui eft confignée dans le Dictionnaire de 
l'Académie Françoife, que nous fommes 
convenus de prendre pour guide à cet 
égard * 

M. Duclos ne s'eft pas contenté de 
rappeller les vains fonges de l'Abbé de 
Saint- Pierre ; il a donné l'exemple > en 
affeâant dans ks Remarques l'orthogra- 
phe fingulière qu'il voudrait mettre en 
vogue. Mais comme cette orthographe 
n'a aucun principe , ni même n'en peut 
avoir, il arrive iouvent que l'Auteur or- 
thographie d'une manière tout-à*faitop» 
pofée à fesvûes,& que fa pratique dément 
la théorie ; par exemple» il écrit toujours 
Roi y comme nous t'écrivons ; cepen- 
dant , dans fon fyftème > il de vroit écrire 
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Roa , puifqu'ii eft certain que c'eft le 
fon de l'a qu'on entend , &non celui de 




marquât 

d'un accent perpendiculaire les fons ou- 
verts brefs * ce qui n'a lieu que pour des 
£ tels que dans pire , mire , frire , &c. 
L'idée de cet accent perpendiculaire fe 
Crouve|dans la Méthode de deLaunay , 
imprimée en i74i,pag. 50. Il fe plaint, 
comme M. Duclos > que notre ortho- 
graphe n'a pas aflèa d'accens pour expri- 
mer les diflferens fons des e. « Car il y en 
»a, dk il, qui fe prononcent d'une 
» voix un peu plus ouverte que ceux 
» marqués de l'accent aigu > & pas tout- 
» à- fait tant que ceux marqués de l'ac- 
» cent grave. Ainfi on devroit créer un 
•» accent perpendiculaire , pour expri- 
» mer les fons mitigés ou mitoyens >* l 

Un reproche aflez jufte qu'on fait 1 
M. Duclos , x'eft d'avoir laifTé dans le 
texte de la Grammaire générale des fautes 
évidentes contre la langue ; il auroitdû 
les corriger, du moins dans de petites 
Notes auras des Pages. On auroit même 
fouhaité que > dans les Remarques , il eût 
relevé certaines idées de fes Auteurs qui 
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Manquent de juftefTe , & fur Iefquelles 
it a gliffé. Mrs. de Port -Royal, par 
exemple > prétendent que des eft le Plu- 
rier d'un \ ce qui m'a paru aflèz difficile à 
concèvoir.Z?w, mis avant les Subftantifs, 
comme des hommes , des animaux > ou 
de, quand TAdjeûif précède le Subftan- 
tif, comme de beaux lits , de bons livres , 
ne font mis là que pour quelques. J'aï- 
merois autant dire , & peut-être dirois- 
je mieux , que deux, trois, quatre, Sec. 
font le Plurier d'un. . • 

r. La plupart des irrégularités des Lan- 
gues viennent de ce qu'on a voulu éviter 
la cacophonie; & à ce fujet Mrs. de Port- 
Royal rapportent cette parole d'un An-" 
cien : Impetratum eft à ration E utpec- 
care fuavitatis caufd liceret. M. Duclosz 
kifléfubfifterlafauffetédont cette cita- 
tion eft défigurée. Elle eft tirée de YOra- 
teurde CiceronyChzpitte 47; & il y a dans 
l'original : Impetratum eft à confuetudine 
ut peccare fuavitatis eau fa liceret. VU- 
fage veut qu' il foit permis de pécher à caufe ' 
du plaifir qui eh reyient. Il eft fîngulier 
que Mrs. de Port-Royal ayent fubftitué 
ratione à confuetudine. La raifon & la 
coutume font pourtant deux çhôfes bien 
différentes. 
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J'aurois encore , Moniteur , plufieurs 
remarques à faire fur celles de M. Duclos. 
Mais je. crains dem'être déjà trop arrête • 
£\& cesjdifcuffions grammaticales , donc ç 
l'utilité eft achetée par im peu. de féche- * 
rçfle. Je peiife au refte comme l'Auteur ' • 
de U Lettre que j ai inférée 5 Se malgré 
les fautes qu'bû peut reprendre dans 
1'ouyrage de. nôtre Académicien , les 
vues nouvelles qu'il .y a -femées &qui 
font liai, font honneur à la jufteiTe&à- 
la fagacité de fpn efprit, Son Livre , in- 
dépendamment du texte , eft un très-bon 
Livre j dont on ne peut le pafler , fîl'on 
eft jaloux de fçavoir fa Langue autre* 
ment que par unç aveugle routine. 

Traduction des Statuts dé la Faculté d* 
Médecine de Paris. 

M. Michel Bermingham, Chirurgien 
Juré , né à Londres , 8c naturalifé Fran^,, 
çois r vient de donner au. -Public unp M 
T/aduSion des Statuts des Docteurs Re- c 
gws delà Faculté de Médecine en lUniver-^ 
Jité 4 e Paris, Cette verfion dont jeqp., 
vois pas trop l'utilité» eft fuivie d'une 
notice du Collège de Jtfédçcine de Londres, L 
L'auteur nous apprend ump ^a^cdoto ^ 
carieufe j ç'çft que les Maladies Véçé* 4 
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rieftnes étant devenues fort communes 
en Angleterre , fous le règne d'Eiifabeth, 
» cette bonne Reine , craignant que fes 
•> joyaux fujets ne reçurent quelque 
«.dommage , - en fe faiunt laver & ma- 
99 nier le vifage par les mains de ceux ] 
» qui font accoutumés de fe (êrardeMefi* 
»: cure* défendit aux Chirurgiens de 
wfafe?* Le Cardinal Cofcia , ajoute M. 
»Mermjngham ,4-vint trouver le Pape 
» Benoit XIII & lui avoua qu'il <avoit 
"gagné le mal Fxançoispoursetreefluyé 
»les mains avec une fer viette dont s'e- 
» toit fervi une perfonne entichée de ce 
«mal. L^bon Benoît XIII engageok 
9» tout le monde à prendre gardç de tom- 
» ber • daus le même cas , & ne man~ 
» quoit pas d'en donner pour exemple 
•» le Cardinal Cofcia. Ce rut pour préve- 
nir femblable accident qu'Èlijabeth , 
m Reine d'Angleterre , défendit <aux 
» Chirurgiens de pratiquer la JJarberie , 
99'Sc aux Barbiers d'exercer la Chirur- 
»gie.» Immédiatement après' ces mots 
on trouve cette illumination foudaine t 
Quels beaux enfans ne se* 
roient pas issus du mariage 
de cette Princesse avec Sixte* 
Quint t Je fuis * &c. 

A Paris ce 8 Mars 1754* 
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&cM. FRBROXà M. le Chevalier d*C*** 
de P Académie de* Nancy., 

VOus me imrcpiezv Monfi'eur, qjie; 
vous êtes très- étonné quelefieur 
Duchefoe , Librait e > vous ait envoyé un- 
nouveau Cahier de mes* Lettres sûr 
quelques Écrits de- ce temps , cotté; 
N°. 63 > après- que je vous avois écrit; 
moi-même que je difcontinuois cet Ou- 
vrage Périodique , & que je m'arrêtoi^ 
au dernier Ordinaire N D . 6t y.c'ëft-à- 
«lirë , aux deux premiers Cahiers /ôa aux 
eent-quarante-quafre premières Pages dû 
Tome Treizième. J J ài tenu paxoléiMon- 
fieur ; mais le Libraire Duchefnt , pour 
des raifons que vous pénétrez' aifément, 
n'a pas jugé à propos que fon Treizième 
Volume reftâtimparfait :ii le fait ache* 
ver par une autre mainv Ainff, Mon- 
sieur , je n'ai, ni n'aurai la moindre part & 
fa continuation- de* trois Cahiers qu'il 
doit <kmner pour compietter ce Treiziè- 
me Volume. Cem'eft paspoitr déprimer 
fe travail' de- celui qui s'en eft chargé, 
ni dans la vue de nuire à mon ancien 
Libraire, que j$ fais c^ de&veus c'eft 



uniquement pour que Ton ne m*attribne 
pas ce qui n'eft ni ne fera de moi , & 
que les gens de Lettres qui feront bien 
ou mal traités dans ces trois Ordinaires** 
ne me fçachent ni bon. ni mauyais gré 
des éloges ou des critiqués qui s'y trou- 
veront. 

• Il étoit au refte aflez inutile qu'on 
achevât ce Treizième Volume." Ces fortes 
d'Ouvrages, ne. font pas du nombre de 
ceux qui demandent nécessairement que 
fuite *, chaque Cahier. , chaque Lettre^ 
chaque Article mêmeV étant en quelque- 
forte un petit Ouvrage complet, 11 n'y 
avoir donc aucun inconvénient ( fi ce 
à' eft pour le Libraire) que mes Lettres 
sur quelques Ecrits de ce tbmps ref? 
raflent dans l'état au je Les a vois laiffees. 
Les ^erfonnes qui les prenoient auraient 
fait relier les deux Cahiers excédans à la 
fin du Douzième Tome * ou au commen* 
cernent du premier Volume de l'Avilis 
Littéraire , qui eft la fuite immé- 
diate du Cahier 61 de mes Lettres „& 
qui fe diftribue régulièrement tous les 
dix jours chez Lambert, Libraire, rue 
& à coté de la Comédie Françoife. 

D'ailleurs l'Auteur de 1' Année. Lirri* 
&airj a annoncé dans Y Avertiffcmmt 
de.fan premieLCahier, qu'il commet^ 



i 



i 



çoit précifément où j'en étofs refté,&qtfït 
parlerait même de quelques Livres dpnt 
je n'a vois pas achevé de rendre compte; 
moyennant quoi les trois Ordinaires que 
Duchefnc fait faire deviennent abfolu-» 
ment inutiles pour le Public, par la rai- 
ion que l'Auteur de 1' Année Littb* 
raire & le Continuateur de mes Let- 
tres fe rencontreront néceflairement y 
Su feront dans le cas de parler des même» 
Ouvrages^ 

i Voila , Monfieur , l'explication ide 
ïembarras oà vous vous êtes trouvée» 
recevant à la fois & 1' Année» Littéraire» 
annoncée comme la fuite de mes Let- 
tres, & le Cahier 6$ de ces mêmes 
Lettres, que vous croyiez & que je 
€royois moi-même interrompues*. 
- J'ai Phonnéur d'£o:e>&««/ . 

JidoMSIfrU'Rv 

: Votre très- humble 

^A Bâtis ctv Se très - obéiflant 

^ Mars 1754* ferviteur,FRÉRON. 

* P. 5. Je viens de parcourir ce Cahier 
6 3 de Duchtfnt , & j'ai été aflezvfurpris 
d'y trouver un , Article $ Abdèktr que 
vous lirez-àpeu de chôfes près dans le 
Xroifième Cahier de l'Année Littb* 



JKMSL*. H' faur encore vous expliquée 
ce double emploi. Lorfque je rompis 
*vec le Sieur Duché fm ,* ee petit Article 
était déjà imprimé, fallai chez l'Impri- 
meur , & ne voulant pas que cet Article 
«ut lieu , je le priai de rompre la Plan- 
che. Il me promit de le faire > mais l'Ou- 
vrier qu'il chargea de fes- ordres à cet 
4gard 3 aima mieux obéir au Sieur D0* 
tkefnti qui demanda que l'on confervat 
cet Article. On m'aflura cependant le 
lendemain à l'Imprimerie que la Planche; 
cftoit rompue. Dans cette confiance 
FAiîteur de l'Ann£* Littéraire en a? 
fait ufage , & l'a inféré tel que j e l'avoir 
fcit, & non tel qu'il fe trouve dans le 
Cahier 6) de Duchtfnt.* On y a fais 
quelquespfcritSKjtangeraenRaucommen* 
cernent & à la fia > qui ne font nulle- 
ment de moi. Je vous demande, mille 
pardons, Moniteur,* devpu* entretenir, 
de ces-petites jiriferes v mais vous' avez 
voulu iça voir la vente, je vous l'ai dise~ 
En un mpr , jenêreconnois pour vraie: 
fuite de mon dernier; Cahier 6r que: 
^Annste Littéraire j quoique le Sieur 
J>ûckefnc dife a tout le monde à:Paritf 
Si écrive dans toutes les Provincer que? 
e'eft moi qui achève, fbn Treizième. Vo^ 
lumei 
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LIT TER AIR E. 
L ETTRE X. 

Hijioire de Jeanne Darc. 

UNe jeune Villageoife fans expérien^ 
ce quitre la maifon de fon père , 
vient à* la Cour, commande les Armées, 
bat les Angloïs,& fauve la France : voilà, 
Mbnfieuri ce, qu'il y a de très-certain 
dans'Thiftoire dé' ia : fameufe PucelU 
tT Orléans. Mais cette fille étoit-ellè fuf- 
citée de Dieu pour maintenir Charles 
Vit fur le Tjône? Oif bien ne fit-elle 
<jue fe prêter à une intrigue de Cour- 
tifans qui Jajugèrenrpropre à jouer le 
Vôle^.d'itifjtireè , pour relever le courage 
àbbàtu des François & tirer le Roi de 
fon aflbupiflTement ? C'eft un problême 
qu'on fe flatte de réfoudre dans un Livre 
nouveau , dont voici le titre féraphïquet 
Jfijloire de Jeanne Darc , VUrge y Héroïne 
& Martyre* d'Etat yfufcitée par laPrwi<$ 
Tome /. Kr 



jUnu peur tiu&lir la MonarçhU E**n~ 
çoife , tirée des procès & autres pièces brL 
pnalâs rdur -temps f p*r Ht f Ai>b£ LangUt 
du Frtfhoy. 

Cçt puyrage eft divifç e^d^u^ Par- 
ties;^ première renferme les aftiems de 

rion. ta. fecpndç cwtieat ,çn fjjbftajîcç 
ce epi^dft psff? *prls fe mt>rt pour £% 
juftificatioo, Qn en propret jjne troifiè- 
me , qui comprendra les priyilçge$ ac* 
£pr dés 4 la Pasoifle où die $ft tsée ,T0f 
ja généalogie de Mrs, *duJLys, dçfççfr* 
ÏUps des frères de çjçcte Hir^in^. 

Peu de,p£rfonnes jgnaçeflat.ies-firaitB 
priacipaiwc d/grja yis àtjtanpç Date. JDn 
Jçait qu'elle était d'amprès Je Vaucoiir 
|eur en lamine» & quelle prit le nom 
4e Tucelle £ Orléans* pourayoif délivré 
p être Ville afRégëç par les Anglais. Ell$ 
n'avoit , dit-on,, que iiix^ huit .an* lor& 
ôu'on la prçfentajL Charles f7/ t !Elie dit 
a ce Prince que Dieu l'a voir xbctitîe.ponr 
ie conduire iRh^iras , & le Êûrefacr** 
£an« cette Ville, apis .quelle auroit 
/pbligé les Anglais. à lever le fiège d'Or-» 
leans. Cctoitâ cela uniquement qup fe 
bornoic fa rniffion & & elle vdemandp* 
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quelle auroit, rempli ces deiix objets. 
Vous jugez bien , Monfieur* que cette 
£lle duc trouver bien des oppositions 
dans le Confeil du Roi. La première 
chofe qu'on crut^devoir faire pour s'af- 
JCurer de la vérité de fa million , fut de 
fçavoir fi elle étoit Pucclle , comme elle 
le difoit, La Reine de Sicile , belle-mère 
du Roi > la fit examiner ts^dÊf préfencc 
par des Sages - Femmes. iMait décidé 
quelle étoit Vierge s &«quoi<juagée de 
dix-huit ans* die netpit point iujette 
aux incommodités ordinaires de fon 
(exe. Mais on prétend que ce qui déter- 
mina le Roi à lui donner toute fa ton* 
fiance , ce fut une révélation quelle eut 
des plus fecmtes penfëes de ce cRrince. 
Charles Pline put voir f ara admiration 
que cette fille lui rapportât des chofes 

Îju'il croyoit nhte contmes que de lui 
euh £>&4ors il ne deuta plus quelle ne 
jfut infpirée. >Mai« , pour n'avoir rien A 
ie reprocher > il fit tenir une aflembléc 
de Prélats , aufquels on proppfa les ques- 
tions fuivantes ; S'il tonvenoit à la M*» 
jefté Divine de fe *nèler delà conduite 
d'un Royaume 5 s'il n étoit ,pas de la di- 
gnité de Dieu ^d'employer des Ange* 
plutôt quç des hommes ♦ poùropéret fts 
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.merveilles -, s'il convenoit à 1* Providen- 
ce de confier à des filles ce qui , dans la 
*ègle, doit . être exécuté par des hom- 
: nies ? La réponfe des Prélats fut favora- 
ble à Jeanne Darc \ mais le Roi voulue 
encore fçavoir l'avis de fon Parlement. 
La Puulh fut envoyée à Poitiers pour 
être interrogée. Le Parlement moins aifé 
à perfuacfljjji regarda comme autant de 
folies toutes lesréponfes dé cette fille. 
Il finit par lui demander un miracle 
rpour confirmer la vérité de fes paroles. 
JElle répondit que Dieu ne l'avoit pas 
-envoyée pour faire des piiracles à Poi- 
tiers *, mais qu'elle donneroit à Orléans 
J& à Rhçims des fignes certains de fa 
miffioh..Eli^ ajouta qu'avant fept ans 
Paris fe foumettroit i l'obéïffance du 
Roi , & que les Anglois feroient entiè- 
rement chaflfés du Royaume. 
•» Après bien des interrogatoires , Ip 
premier avis prévalut \ on confia à la Pu» 
*çdle le commandement de l'Armée , & 
elle marcha droit à Orléans pour en faire 
lever le fiège. Vous fçavez , Moniteur, 
Jtoutela \ m te des a&ions éclatantes de 
cette jeune Héroïne ', je fupprime ce dé- 
tail trop connu, & j'arrive au temps 6$ 
sU^fuf jprife au ûège de Gompiegne f 
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-• les Parifiens n'en eurent pas plutôt 
appris la nouvelle , qu'ils en témoignée 
rent leur joyè par des feux d'artifices , & v 
par un Te Deum qu'ils firent chantée 
dans l'Eglife de Notre-Dame. Les Pré- 
dicateurs publièrent partout que Jeanne 
Darc étoit une Sorcière -, & l'Univerfité 
de Paris préfentâ une Requête , dans la- 
quelle on l'accufoit du même crime/ 
L'Evêque dte Beauvais , qu'on fçavoit être 
extrêmement attaché au Roi d'Angle- 
terre , fut chargé de lui faire fon pro- 
cès. Le trait fuivant vous fera voir ce 
2u'on devdit attendre d'un pareil Ju?e#_ 
'et Evêque avoit envoyé un Bourgeois: 
de Rouen 'clans le pays de la Pucelle , 
pour faire des informations fur la vie de 
cette fille. Ce Boiyrgeois n'en rapporta 
que des témoignages avantageux. L'Evê- 
que en fut fi irrite , qu'il l'accabla d'in- 
jures, & ne lui paya pas autrement les 
frais de fon voyage. 

Vous êtes fans doute curieux de fçi- 
voir les différentes queftions qu'on fit X 
notre Héroïne pendant Pinftru&ion de 
fon procès. On lui demanda d'abord fi 
elle avoit vu quelque Ange fur la tête de. 
fon Roi , & fi ce Prince avoit eu des ré- 
vélations } Elle r'épondit qu'elle n'avoic 

Kiij 



rien à dire là-deffiis, & qu?è#i rfartJit 
ju-i envoyer au Roi lui-même pour en 
être informé- Les Juge& h*i demandè- 
rent f& Les- Saintes qui fcti spparoiflbiêtrt 
avoient des cheveu*? Grfe a£ bon àfça» 
mir» km dit-elle par une elpèce <te fait» 
lerie : & comme oirlui fit la même ques- 
tion pau rapport àSaàatr fi&ttkl >tVtet& 
pondit fur le même Boni : pourvoi les y 
«uroit-on coupés r M^d*mandéi*ft* enÀ 
core ces Juges iadeeens* cet Archange 
étoio-il nxxàr Piïtfeiz-vons , dit-dleif«ê 
notre Seigneur i/oyt <b qUolhvê&r\ Ott 
la queftiôima enfui te fur le langage èê 
Sainte MàJ^r<&*f^vokûjâlfe parlok 
Anglois^ Comment paritmit-elte Anglais y 
dit-etter, vu fi elle tieftpas eu parti An- 
gloisï Ceft par de femblaWesjfuef&ôfis 
qu'on cherchoit à l^embarraflir ; riiaiS 
elle répondoità tout avec autant de fim«* 
plicire que dé prudence. Plufieuts Fini 
terrogeoient en même-temps , pour lui 
faire' perdre té fil de fes réponfes. Gom- 
me c'etoient des Moines qui la tourment 
toient le plus, elle ne put s'empêcher <fe 
leur dire : Ètaux foires , faites l'unaprès 
Vautre. L'Evèqafc de Beâuvais de qua- 
rante fi* Juges Eccléfijftiques livrés aur 
Anglois* cherchaient de tous côtés de 



fâiflt témoignages pour la. .perdte / ojf 
*Hoir fafqrfà ftififier j^xéponfts ,,& on 
fopprwnok tour ce qrapoûyok-ïurêtr* 
kvoraW'e* Eîte avoir dfetttaiid& d'être 
«onduireau : P!t|Je , pour fcirretfdte comp- 
te- de- fit conduite * FEvcque ite voulu* 
point qu'il enrfôt fait mention dans lia 
procès verbal tfe fort ititerrûgatoire. 
Jeanne reparût* alors r Ah- > vous écrive^ 
tienne qui/ait ctmtrt moi* &ntvouleç 
pas qit on écrive ce-qmfahpourmot\ Coït* 
fefllée par tm Religieux de s'en rappor- 
ter au Coacile de Bafle, quife tenoit 
fom lors, efte demanda ce que c'était 
qu'un Concile iOn bà dît que c'étoit 
une affemblês de MkgTrfe tmhrerfeHe , 
dans laquelle 4 n'y avoit pas. moins d» 
gens de &m parti que de cefui des An- 
gîois. Alors cette ftles'écrra : Oh y puif- 
quen ce theufbnt aucuns de notre parti 9 fc 
veux bien me rendre & me foumettre m 
Concile de Ba/feï L'Evêque de Beauvais 
fe mît en colère , Ardre au Religieux qui* 
kii a voit donné ce confabïTarfezi-vous, 
de p*r le DiaMè. Quand on eut fini lesf 
interrogatoires, or* mena la Pucelle au 
Cimetière de l'Abbaye de Samt-Ouen 
à Rouen , & on la pFaça fur un échaf- 
État en préfence de tout te peuple. Un 

Kiv 
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Prédicateur prononça un ferme» rem^ 
pli d'horreurs contre elle* & d'injure* 
groffiète? contre lç Roi Charles. Elle eut* 
le courage d'interrompre le Prédicateur, 
& de lui, dire à haute voix : Révérence^ 
gardée >je vous ofe bien dire & jurer fur 
peine de ma vie, que mon Roi efi le plus 
noble Chrétien de tous les Chrétiens , & qui 
aime mieux la Foi &.VEglife , & riejt 
point tel que vous dites. On faifoit un 
crime à Jeanne Darc d'être toujours en 
habit d'homme ; elle fe juftifia , en dï- 
fant qu'elle étoit ainfi vêtue pour éviter 
la violence d un Seigneur Anglois qui 1* 
venoit voir dans fa prifon j & que ces 
habits étoient un obftacle à fes infâmes 
pourfuites. 

Malgré la fagefle de fes réponfes & 
l'innocence de la vie , on ne laiffa* pas 
de la condamner au feu>comme Sorcière* 
Devinerejfe , Invocatrice des Démons , 
J entant mal de la Foi Catholique y facrilï~ 
ge y idolâtre , blafphémant le nom de 
Dieu & de fes Saints , dcjirant l'effu/îon^ 
du fang humain , ayant du tout dépouil- 
lé la pudeur de fon fixe , féduifant les 
Princes & les peuples , ayant confenti 
qu'on £ adorât y quon lui baisât les mains* 
les vétemensy &c. Ce qui vous paroi** 
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tra* singulier , Monfieur >. c'eft qu'après 
un pareil jugement , l'Evêque de Bean- 
vais lui fit accorder les Sacremens de 
l'Eglife quelle avoit demandés , fans 
quelle eût avoué aucun des crimes qu'on 
lui reprochoit. v On vint enfuite la prenr 
dre pour la mener au Marché Vieux de 
Rouen', où elle' devoit être exécutée. 
L'Evêque prononça lui-jnême la fenteh- 
cé. Dès que la PuctlU l'eût entendue, 
elle fe mit à genoux , & elle pria iePrê- . 
tre qui laffiftoit de lui procurer une 
croix. Un Anglois qui éçoit préfent en 
fit une avec un bâton ; Jeanne, la prir * 
la baifa , & la mit dévotement dans (on 
fein : puis jettant les yeux fur l'Evêque, 
elle lui dit qu'il étoit la caufe de fa mort; 
qu'il lui avoit promis de la mettre entre 
les mains de l'Eglife , & que , loin de 
tenir fapromeffe . il Ta voit inhumaine- 
ment livrée à fes plus cruels ennemis. Le 
Bourreau s'en faifit aufli-tôt , fans qu'il 
intervînt aucune fentence de la. part du 
Juge féculier. Le Bailli de Rouen dit feu-» 
lement au bourreau : Mene[4a>mem{ la* 
Tous les fpe&ateurs , même les Anglois , 
verfoient des Urmes, L'Evêque de Beau- 
vais , qui vit pleurer tout le monde, * 
lie put s'empêcher de pleurer lui- même. 

Ky 



Au milieu dés flammes on entendit cotf> 
tinuellement cette v&toutffe fille iiïvt^ 
«juef le nom de Jfistts'; & Ton atfureque 
jamais le Bourreau ne pue faire brûler ion 
tant. Les Anglais le firent jette* dans 
la rivière avec le refté de fe* cendres SC 
defesofTemeftS. 

Telle fut la fin malbeorettfe de cette 
iiluftre Héroïne. Pendant pins d'un au 
que dura fa captivité y Charles VII* 
qu'elle avait fi bien fervi , ne fe donna 
«ticun mouvement, & fie fit aucune dé* 
fttatchepout ta délivrer. Il permit feule* 
nient qu après Pexpulfion des Awgiois ; 
C*eft-à-dire , environ dix ans après ht 
mort dé la PuaUe, on fît k révifion de 
ion procès. C'eft dans les A&es manu-» 
ferits de cette féconde prôcédôre, que 
M. l'Abbé Langkt a puilé ce qu'il y % de 
plus curieux dans fon Hiftotre : mais j# 
ftë fçaïs fi Ton doit faire plus de fond fier 
cette dernière procédure que fur la 
première. Les Anglois avaient fuppofé 
des crimes à Jeanne Date , parce qu'il* 
étoient intérêts a la trouver coupable t 
il étoit pareillement d& Fitttéret des. 
François dû ta croire infpiréè * eft-it étem 
liant qu'on lai ait attribué des miracles t 
Il ne fout dont pi* piutccmptf r fut ie té* 



ttïpigaage desuns que fur les dépofiw 
tiens des antres. Il eft toujours incertain 
que Jeanne Z>*r* ait été fufcieée de Dieu 
pour rétablir la Monarchie Françoife j 
plus incertain qu'elle ait eu des révéla- 
tions, comme il par oî t que l'Auteur le 
croit trop légèrement for la foi de fe* 
manufctsts, Ainfi le problème que M^ 
FAbbé Laxglct s'étoit&ttré de refondre, 
èft encore un problème aux yeux de ceux 
qui ne içàvent pas fe décider. Malgré 
cela, cet ouvrage eft extrêmement cu- 
rieux ; il contient de véritables Anecdotes* 
L'Auteur détruit <Tune façon viftorieufer 
ta fable adulée par quelques Ecrivain* 

Îui ont-crûque htPuutU rravoit point 
té brûlée? quelle s'étoit même mariée 
Avec un des Harmoifts y . Maifon diftin- 
guée du Duché de Lorraine, Ce Livre fo 
trouve à Paris, chez Pijfot, Libraire » 
Quai de Gonti , & chea C$érdon > Sks > tntf 
Saint Jacques» . ^ 

introdnciicnà t* Révolution des Pay$-B*?4 

Vous av« vu , Monfeur r dans mille 
Auteurs connus l ? élévatiof* de Charles* 
Quint au Trône impérial t 6» abdica- 
tion de k Couronne tfEfpagne en faveur 



de fonfils ,, le gouvernement.de Philippe 
JI dans la Flandre Autrichienne , les dé- 
inarches du Prince d'Orange pour jette* 
les fondemens d'une révolution > la naif- 
fance de la République de Hollande» 
l'établiiTement de la Religion Prot^ftan-r 
te dans les Provinces-Unies a Je cara&ère 
de Luther & de Calvin , les fuites funef* 
tes de leur Héréfie > la création d'un Sra- 
thouder & d'un Grand-Penfio#nairedans 
la nouvelle République : tout cela vient 
d'être remis fous nos yeux dans une //a- 
troduBion à la révolution des Pays-Bas * 
& à CHifioirt des Provinces-Unies , Ou- 
vrage divifien quatrePartie&jdnniçs dans 
trois eminces Brochures- -, Ce. Livre n'a 
donc çien de neuf quant au fond j mais 
fous la plume de certains Auteurs > le$ 
chofes les plus communes prennent un 
air de fingularité. L'Auteur fait un pa- 
rallelle, des .regpçjs^e., Charles~QuiQt & 
de Philippe 11 y qu'il termine ainfi : 
Sous ce dernier , « Le père de famille 
v avoit négligé fon ménage > l'Artifaii 
w fon métier , le Laboureur fes champs , 
» le Marchand fon commerce , le Jurif- 
* confulte réclairciiTement des Loix, le 
u.Magiftr.at leur ob/ervançç , le Gentil* 
m homme fon honneur, le Prêtre ion 
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*imniftère*; le Chrétien & le Sujet a* 
» voient oublié leur devoir ; toutes les 
».profefiions réduifirent leurs engage** 
»» mens , & fixèrent leur* obligations k 
»s'y ameuter, à s'y foulever , à s'y xè+ 
», vol ter ; toute la manœuvre des âges di- 
n vers fut de tuer & de brûler* •» 

Philippe étoit environné deMiniftres 
Sanguinaires «Le Duc d'Albe part , mu- 
» ni d'inftru£tions dreflees par la haine » 
» écrites avec du fang. Sa marche eft 
m précédée d'inftrumens pour les fuppli-? 
» ces. Au bruit de cet attirail, la Na* 
» . tion Belge en eft faifie d'horreur : » âç 
qui ne le leroit pas , en voyant les chat-? 
nés > les roues , les gibets & les bûchers 
qui précédoient ce terrible Miniftreî 
Mais fa févérité ne fut que le prétexte de 
la rébellion : l'ambition & THéréfie en 
furentlescaufes véritables. Le Prince d'O- 
xange aidé des Proteftans Ht de la Noblefle * 
exécuta ce projet dont il efpéroit tirer lç 
plus grand avantage. « Xelle a été la con- 
*> duite des Princes à l'égard des peuples ; 
«les. paillons ont gis à profit l'Heréfie 
» Proteftante } la vengeance dans les 
w Pays-Bas, la haine contre la Maifbn 
t> d'Autriche en Allemagne , l'orgueil en 
v Suçde, l'amour en Angleterre > l'ani- 



» bitioti dans le Darmemarck , le l&er^ 
«► linage à Genève , l'excès du vin dans 
»laSinfle> l'intérêt dans chaque Etat» 
+ ont fait gloire d'humilier Rome &te 
» Clergé. ... 
- CeS ainfï que le dévot IntroduÛeuf 
rompt le fil de fa narration , pour faire 
âe vives for ties contre les Hérétiques. 
Tantôt il les compare à une troupe n de 
» criminels de Lèze-Majefté, qui au- 
» roient pafle de la Belgique en Eipagne , 
**qui feroient entrés dans le Palais de 

* Madrid, qui auroient renverfé le Tronè 

* Royal , mis en pièces le Bais de le Pa~ 
** viflon y balafré à coups de poignards le 
*>• portrait du Roi Phiuppt \ qui auroient 
«•ramaflfe le tout, l'auraient réduit en 
j* cendres , & qui auroient mis le feu au 

* Palais. » Tantôt, avec fa délicatefle 
ordinaire, il appelle les Proteftans Vo- 
leurs , Brigands , Scélérats , qui s agitent 
& déclarent la guerre au Ciel : êrc; 

Au milieu de cette licence effrénée» 
F Auteur préfente aux Fidèles qui le li- 
ront un fpedade Hen frappant. « La 
» Poftérite Catholique ne ceffera d ad- 
» mirer la réfolution dés Dames d'Anv» 
ffterdam. Ferventes dans leurs prières» 
*un vacarme daa$?£gHfe leur tot m*» 
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* rAv le* yeux 9 elles voyent la fureur 
9» peinte fur le vifage des hommes pet-*' 
«vers, qui courent vers l'Autel armé*' 
*» de hâcheSjla main levée popr abbatre le 
1» tabernacle où réfident les Saints Myf- 
v tètes. Â cet afpeâ , le zélé donne aux 
>* Dames de la vigueur ; elles volent dans 
*> le San&uaire , écartent les prophanes * 
ta les chaffent , & livrent au public lés 
«r hommes méchans, qu'une réfolution 
» courageufe avoit déiarmés. » 

Mais cet exemple de fermeté & de 
«élenefut pas capable d'arrêter lespro- 
gtès de THéréfie? Elle trouva un puiflant 
aj>pui dans de jeunes & aimables Etran- 
gères , que des Gentilhommes Flamands 
a voient malheur eufement époufées»«Ces 
** Demoifelles Allemandes & Françoife* 
»*infinuèrènt après leur mariage aux fa- 
*• milles Beiges le défit de transmettre 
«aux enfans 1 amour des nouveautés» 
» Les allés Belges Protestantes , mariée» 
«à des Catholiques, Finfpirèrent aux 
» époux* De tout temps lu ftmmi trom- 
» pie aftditit le foible mari. « 

Ce neft que par rapport à la ReR- 

rEi que notre pieux Auteur condamne 
gouvernement des Hollandok ; ce 
point excepté,!! s endcckre l'admirateur 
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& le pariégyrifte. Je finis j*ar un fetâ 
trait qui reunit tout ce qu'il en a' dit 
de plus flatteur dans le cours de l'ou- 
vrage. « Les Belges , tels que les Abeilles 
» qui n'enlèvent des fleurs qua le fuc le 
*» plus moelleux , adoptent ce qui carac- 
» térife les Républiques anciennes & 
t» modernes. Ils s'approprient l'accord 
«des Suifles dans le maintien des droits 
» de chaque Canton , Tadrefle des Gé- 
w nois dan$ la manœuvre du combat fut 
w'mef, 1 attention des Vénitiens à fou- 
» tenir la gloire de leur-République, le 
» fecret du Sénat Romain , le goût dô 
»Carthage pour le commerce, la règle 
» des Grecs pour ne, point fouffrir de 
>» maître. » Si je voulois, fur le même 
plan , vous tracer le cara&èr$ de cet ou- . 
virage , *je vous dirois , Monfieur , que . 
l'Auteur ne prend dés Hiftoriens anciens 
& modernes , que les défauts qu'on leur 
reproche. Il s'eft approprié de l'un la 
négligence & l'inégalité du ftyle, de 
l'autre la lâcheté & la pefanteur de la 
narration, de celui-ci les digreffions 
ehnùyeùfes, de celui-U les réflexions rri- 
viales , de quelques-uns les conftruéHonsi 
louches , de quelques autres les expret 
fans baffes ou impropres. &c. " 
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Diïlionnaire Etymologique des Termes , 
d'Archite&ure. 

Le goût de notre fiècle pour les Dic- 
tionnaires portatifs a fait naître à M. 
Gaftelier , Profefleur en Mathématiques, 
l'idée de ce Dictionnaire Etymologique 
des Termes d'Architecture 6* autres Termes 
qui y ont rapport , fuivi de F explication 
des Pierres précieufes , & leurs Etymolo- 
gies. Ceft un très-petit Volume in- n , 
qui n'a pas même joo Pages , imprimé 
ciiez Sebajlien Jorry , Quai des Auguf- 
tins. Ce qui m'a donné la curiofité de 
le parcourir , c'eft qu'à l'ouverture du 
Livre , j'ai vu qu'il étoit, dédié à Mon- 
sieur le Chevalier de Mouhy , à qui l'Au- 
teur âdrefTe ces paroles obligeantes : 
Votre goût pour les Arts Libéraux , & 
V accueil que vous faites à ceux qui les cul- 
tivent^ vous attirent l'hommage que je 
vous rends. 

Cet ouvrage a été puifé dans ce que? 
nous connoiflbns de meilleur en ce gen- 
re *, fçavoir, ïélibien , Cordemoy* Daviter 9 
le DiElionnaire des Arts. Ceft un abrégé 
très-fuccinâ; ; ce qui le rend en effet plus 
portatif & moins difpendieux , mais aufli 
beaucoup moins utile ; confédération 
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qui autoir dû engager M. GàJteSer'i 
retendre au mains jufqa'adeuï Volu- 
mes ; encore n'auroit - il pas épuifé* ta 
matière; Afear œ travail te feroït trou* 
vé véritabiememinftnidif* pourvu qu'on 
eût pris- foin d'accompagner ces Etyrao- 
loeiesde définirions intéreffantes r ex- 
patries 1 de piquer h curiofîté cîu Lec- 
teur , & de* lui: infpirer le defir d'appro* 
fomfîr la cannoiffance deTArchiteâture} 
ce que l'ouvrage aride que je vous an- 
nonce ne fçauroit produire. ïïaviltr 8C 
Coritmoy ont évité cet écueil. Mais Je 
n'ai rien lu de plus intelligible & de 
plus fatisfaifant a cet égard , que ce gue 
M. Blonâtl nous a donné iufquâ prêtent 
dans les trois premiers Volumes de l'En- 
cyclopédie. 

On compte environ fîr milîe termes 
propres & l'Architeéfcure , qui compo- 
fent l'Idiome de TArt & celui du Mé- 
tier. Car il eft certain que dans biea des 
occafions , le langage de l'Artifte n'eft 
pas celui de l'Artifan : diftin&ion qui 
j&'eft pas indifférente , & qui néanmoins 
manque abfohiment dans le Diûion- 
naire de M. Gaftelier\ quoiqu'il femble 

?u un Livre portatif tel que celui - ci 
exigeât. Peut-être même qu'un petii 
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éwttàgt de cette efpeee, fait avec foin s 
coambueroît plus que tcmr autre à cdai~ 
ter osas qm «ercent le» Arts Mccha- 
&9qw£*y cr genre* de le&UBé coûtant peu 
9 I efprit ,. & n'exigeant pas un travail 
e«ktnnr > cja'it ne faut pas efpérer d'Ou- 
vriers prefqac toujours occupés. 

Les tfooo Termes d'Àrehke&urene fe 
trouvent pas apurement dans ce DîSton* 
nuire Etymologique* L'Acteur eft bien 
éloigne de ce compte. Ce qui m'a para 
fart étrange , c eft qu'il ne définifTe pas 
même ce que c eft qu s Architecture : cet 
article eft totalement omis , ainfl que 
ta plus grande partie des termes de T Art, 
tels que Bienjeanee , Convenance > Difi» 
tributïorty Ordonnance* Proportion, Goût* 
&c. La partie de la Décoration & celle 
de la ConfiruSion ( objets capitaux dans 
un tel ouvrage ) n'y font rapportés que 
par de fimples Etymologies , lorfquils 
auroient du y être traités avec une forte 
d étendue pour faire connoître l'impor^ 
tance de leur application dans VArcki- 
tellure. La plupart des Ter mes qui con- 
cernent le Métier, y fontauffi oubliés; 
tels que Maçonnerie , Charptnterie 9 Me- 
nuiferie , Serrurerie , Marbrerie , &c. Mais 
*n revanche on y trouve les mots Epita- 
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phc y Abreuvoir 3 Acier > E table , Arioifii 
Bofquet , Boucherie > Bûcher > Cable 3 
Caillou y Chancellerie , Chapitre , Chateau 9 
Corvée > Cour, Jardin » Couvent , & mille 
autres qui ne font pas apurement dei 
Termes <T Architecture ; ce font des noms 
de quelques ouvrages d'Archite&ure *u 
de chofes relatives à cet Art , & qui n'en 
font pas des Termes proprement dits. 
Mais outre que M. Gafielier a omis le 
plus grand nombre des vrais Termes , il 
a totalement oublié les définitions beau- 
coup plus néceflaires que des Etymoio- 
gies afïez inutiles aux Artiftes , & très- 
indifférentes en général pour ceux qui 
ne font pas du Métier. 
. Je ne vois pas trop pourquoi l'Auteur 
a joint à ce Dictionnaire une explication 
des Pierres prêcieufes , avec l'Etymologie 
de chacune , & je ne fçais fi vous goûte- 
rez la raifon qu'il en donne ; c'eft que 
Von s'enjerty dit-il , pour décorer quelques 
parties dans les édifices J acres. On fe fert 
auffi de beaux ornemens pour les Autels 
& pour rhabillemeht des Miniftres de 
l'Eglife. Ainfi l'Auteur auroit dû nous. 
donner une defeription des étoffes riches 
& rares. Dailleurs nous avons des 
Temples magnifiques ou il n'y a point 
de Pierres prêcieufes. 



? 
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M. Gafielier a donné un Supplément 
au Dictionnaire Etymologique des Ter- 
mes <T Architecture. Mais ce Supplément » 
pour qu'il fut bon, devroit être plus 
gros que le Livre même , & il ne 
contient que 17 Pages. Il eft fuivi d'un 
Catalogue intitulé : Livres nécejfaires 
aux ArchittBes. Qui ne croiroit , fur ce 
titre, qu un Artifte qui voudroitfe former 
une Bibliothèque , n'y trouvât de quoi 
fe fatisfaire \ Point du tout : on ne voit 
dans ce Catalogue que la copie pref- 
qu'entière de celui qui a été donne gra- 
tuitement par Jombert. Mais ce Libraire 
n'induit perfônne en erreur; il avertie 
feulement qu'on trouve chez lui tous les 
Livres de cet Art , fans prétendre qu'ils 
(oient tous néceflaires à un Architec- 
te -, comme en effet ils nç le font pas. 
Il me femble que lorfqu un homme du 
Métier annonce des Livres comme utiles 
& même nécejfaires , il feroit importanr 

3 u'il ajoutât Tes raifons de leur utilité, 
e leur nécejité,5c dans quel point de 
vue on doit les acquérir. Au refte, dans 
la plupart des articles que contient ce 
Ï)i3iennaire Etymologique , l'Auteur mé- 
rite des éloges par rapport à fon atten- 
tion à citer les plus célèbres ouvrages 
qu'il a féchement compilés. 



Eclaircijfement abrégé fur la maladie <t une 
Fille de St. Geofrnes. 

On a vu dans tous les temps , Mon* 
fieur , des filles Hyftériques , c'eft-à-dire , 
incommodées par quelque dérangement 
dans les parties propres à leur fexe> ima- 
giner diftirens raatagêmes pour féduire 
Jes efprirs crédules , pour te donner en 
ïpe&acle , & s'attirer de la considération 
ou des aumônes. Le Diocèfe de Langrés 
en fournit un exemple tout récent. La 
fille d'un Tireur de Pierres au Village 
de Saint-Geo/mes >près de Langres > après 
javoir été long-temps tourjnemée d'acci- 
jdens , particulièrement de coliques hyf» 
tériquts* fentit tour d'un coup en 1747 
une pierre dans la veffie , dont elle fat 
délivrée par l'opération -, mais elle ne 
fut point guérie de l'étrange difpofition 
-qui le manifeftoir en elle ; car depuis on 
à été obligé.de réitérer jufqu'à douze fois 
Fextradtiondes pierres ;ce.n*eft pas towfj 
cette fille en a rendu une prod^gieufe 
quantité par la voye des urines, même 
par la bouche ;.& cette bifarre fécondi- 
té , ou plutôt ce içonège > dure depuis 
huit ans. 

M* rtvêcjae de Langres, auffi bat 
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Citoyen que bon Pafteur,fe tranfporta 
ïui-mÊme à Saint-Geofmes pour voir là 
" . jnalade ; il la détermina par fbs efchor- 
"jatiçns àfefoumettre à l'extraftion de 
^première pierre, quelle ne vouloir pas 
".qu'on lui otât : il a pourvu, depuis à fa 
TuWÏÏjtanc^ y & plein dez^le pour le bien 

fufelic., 11 à .^eûré que cette maladif 
ng^ière ^r.^pn^tn^e, ou du moins 
.çon^ar4e. H écrivit à ce fujet à M. 
Morand , Ecuyer 9 Do&eur-Régent de 
|a Faculré de Médecine de Paris > Prp- 
feffejur d'Anatomie & de l'Art des Ao 
couchemanspour les Sages-femmes , Sec. 
^fils du célèbre Chirurgien de ce nom* 
>ï- Jtforandût part de cette Lettre à La 
^Faculté ,. £ui le .nomma Gommiflaire 
^vec Mrs. Malouia & Guutard , tous 
deux d$ l'Académie des Sciences , pour 
obferver cfe près .la Malade , qu'on de- 
voit f<4re venir àP.aris. Mais deux nou- 
velles extradions faites le i ? & le iS 
jjuija de l'année xfertuère .différèrent foa 
«voyage. On envoya à M, Morand tout 
ce c|u'on put xamafTer des pierres qu'on 
"avoir tirées à cette fille ; ces pierres fe 
prouvèrent minérales» Oii annonça cette 
preuve de feux.à M. l'Evèque,de Lan» 
jjtjçs , <jui jalou* de dfcçmpej: kw fpo 



c .. 
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Diocèfe 3 invita M, Morand, à fe~tran£ 
porter fur les lieux , afin que d'après fes 
informations la Faculté pût. prononce* 
authentiqueraient. 

La million étoit délicate pour M» 
Morand -, car cette fille a- une averfion 
décidée pour les Médecins? & les Chi- 
rurgiens. Malgré cela il jpartit, & il 
téuflit à découvrir la fupercnerie. De re- 
tour à Paris , il a fait voir à la Faculté 
beaucoup de ces pierres en queftion -, il 
y a joint des mémoires > des interroga- 
toires , des procès verbaux qu'il a eu foin 
de faire drefler dans toutes les formes, 
Sur fon rapport & fur celui des. deux 
autres Commiflaires , MM. Malouin 8c 
Guettard y la Faculté a jugé ,i°. que les 
pierres qui lui ont étéprélentées, comme 
étant forties du corps de cette fille , ne 
font point de la nature de celles qui 
£e forment dans le. corps humain ; que 
quelques-unes de ces pierres examinées 
Chimiquement ont donné à la vérité des 
fîgries d'Alkali-fœtide > mais qu'elles n'en 
oilt donné que dans leur fuperficie la 
plus extérieure ,' parce que vraifembla- 
biement elles avoient été mifes dans de 
rexcrémenthumam ppur en impôfer;i # . 
<3[ue cc$ piètires fonc abfohmient-de na- 
ture 
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titce minérale , & que quelques-unes pa- 
roiflent même avoir été expofées au feu, 
& avoir reçu diflerens degrés de calcina- 
tion. 3°. Qu'il eft très-poffible que certe 
fille ait contracté fuccelfivement & par 
gradation la facilité , ou d'avaler leidi- 
tes pierres pOur les vomir enfuite , ou 
de le les introduire dans la veffie ,pour 
les faire ôter par J opération. 

J'ai tiré ces particularités , Monfïeur „ 
d'une Feuille in-4 , qui eft une Lettre 
de M. Morand lui-même , dans laquelle 
il rend compte à un ami de l'objet & du 
fuccès de fon voyage. Sa Lettre eft fuivie 
du Jugement de la Faculté. Cette Feuille 
* été exprès imprimée à Langres , & ré- 
pandue dans ce Diocèfe , afin d'y dé- 
truire le préjugé général où l'on étoic 
fur le compte de la fille de Saint-Geofmes. 
Ce petit écrit de M. Morand eft très-fa- 
cisfaifant. Cependant il nous annonce 
Une Histoire circonjtanciie de cette mala- 
die* Il me femble qu'il en a dit aflez , ôc 
pour les Membres de la Faculté , & pour 
ceux qui ne le font pas. 
' Je luis , &c. 

A Paris ce 11 Mars 1754* 

Tome L L 
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Suite dc$ Brochures fur la Afu/îquc 
Françoife, 

VOus entendez dire fouvent , Mon- 
fieur , que les caractères font épui* 
fés au Théâtre -, que toutes les couleurs 
©nt été employées par nos grands Maî- 
tres , & qu'il ne nous refte que-quelques 
nuances a faifir. Ce langage ne feroit-il 
point di&é par notre amour propre , in# 
téreffé à couvrir d'une exeufe notre fté- 
rilité ? Car , pour ne parler ici que de 1* 
Comédie, dont la carrière eftpius vafte 
à la vérité que celle de la Tragédie > 
combien d'Originaux font échappés aux 
pinceaux immortels des MoVàrts , des 
Rtgnard* & des Dtflouches ? Que defu<- 
jets nouveaux ne pourroit-on pas mettre 
for la Scène ? En voici un , par exemple, 
qui , je crois, n'a pas encore été traité; 
c'eft la ûireur de faire du bruit dans le 
monde , d'occuper lçs autres de fon exis- 
tence & de fon individu. Il ne s'agiroit 
pas de peindre un homme qui aimât la 
véritable gloire & qui la cherchât ; ce 
4efir légitime n'eft point fufceptible à% 
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ridkulei II faudroit repréfenter un être 
fihgulier * comme il y en a mille, qui ne 
fe fouciât d'autre chofe , fînon qu'on, 
parlât toujours de lui , en bien ou en 
mai , cela lui feroit indifférent. Pourvu 
quefon nom devînt célèbre , qu'il fe vît 
le fujet des Convertirions , des Broch^ 
res , des Vaudevilles du Temps , il fe- 
roit au comble de fes vœux. Je m'ima- 
gine , Monfieur , qu'un tel Perfonnage 
leroit extrêmement théâtral. Il s'éloigne- 
roit exprès des opinions reçues ; il heur- 
teroit de front les moeurs , les ufeges j 
il feroit des raifonnemens & des a£tion$ 
plus abfurdes les uns que les autres* 
Un de fes amis , qui$e connoîtroit point 
encore fa manie, viendroit lui dire 
avec douleur qu'il eft la fable de touç 
Paris », quil eft en butte aux traits de 
TEpigramme & de, la Satyre v qu'il pa~ 
roit tel écrit., où ton démontre qu'il 
n'a pas l'ombre, de fçqs commun. Notre 
'Héros , à cette nouvelle, feroit transpor- 
té de joye 5 il embraflferoit celui qui fe- 
roit venu la lui annoncer j il diftribue- 
roit lui-même des cppies des Chanfong 
faites contre lui 5 Se > s'il fçavoit la Mu* 
fiquç , il les noterpit , ^.fin de leur doo* 
ner plus de vogue 5 &c. 



Si tel eft le caractère de M. Roujfuu 
«le Genève , fon fort eft digne d'envie 5 
il a tout lieu d'être content de nous & 
de lui; & peu d'hommes font endroit 
«le fe vantçr d'aver fait plus de fenfa~ 
%xon dan? le Public. L'émotion com- 
mence malheureufement à s'appaifer; 
Se je crains que ce palme ne foit riinefte 
jL h fanté de notre Philofophe , dont le 
f empéramment 3 fan$ doute befoin de 
ces agitations extraordinaires , de ces 
rumeurs générales > que 3 par régime, il 
excite dç temps en temps. Je fuis fur 

3' ue nous "aurions le malheur de le pelu- 
re, fij'on ceflpit de faire mention de 
lui. Il me fçaura donc gré de fufpendre 
de quelques jours fon heure fatale. Quel- 
ques Ledeurs > rafTafiés de cette que- 
relle > & qui n ? aiment point à voir tou* 
Jours le même Adeur fur la fçène , ne 
m'auront peut-être pas la même obliga- 
tion. Mais je réclame ici la bonté de 
leur cœur > leur humanité , leur commi- 
sération. Il s'agit de conferver la vie i 
un Citoyen , de Genève à là vérité : 
Eh » qu'importe > Tous les hommes ne 
font- ils pas nos frères ? D'ailleurs , la Ré- 
publique des Lettres a , comme les Etats 
Pplitiqueç > fçs révolutions \ fçs conjij- 
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fàfions > fes fujets ambitieux qui afpt» 
îent à la tyrannie; & je crois devoir 
Rattacher fur-tout à confacrer <teos mt0 
Annales ces confpirations fecrettes , ccjf 
combats fangians , ces guerres étrangères 
& inteftines. Ceft fans contredit la par- 
tie la plus intéretfànte d'une Hiftoirc 
Littéraire > aihfi que de toute autre. 

Jnjlificadon de la Mujiquc Françoifc* ; 

M* de Morand , dont nous avons» trofe 
Volumes de Pièces de Théâtre & d' Œu- 
vres di ver fes, n*a pu retenir fa tranquil- 
lité à la vue du précipice où le Genevois 
vouloit plonger notre Muftque. Il a vole 
aufecours 4e cette Frafiçoifecharmant* % 
comipe il l'appelle-, & Ta arrachée des 
.mains de fou ennemi. Son Ecrit eft.un 
des premiers qui ait paru , & j'y ai trou- 
vé le germe de tout ce qui a .été dit 
depuis. Il eft intitulé : JJsftificaeion de la 
MufiqUt Françpifc canut laqucrHl&qïi 
lui à été. faite par un Allemand &' an 
Allobrogc\ (idnjféc ftarMle-mcme atLCobx 
delà Reine >le jour qu avec TUon>&fAk~ 
rore elle s f e/l rimifi en pofftjjion de fin 
Théâtre* C^ft donc la Musique Fran- 
çoise qui plaide pour elle même dans 

L iij 
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cette Broêhure , & qui adrefle au Publie 
ion Apologie. Cette fi&ion n'a pas été 
«lu goût de tout le monde , & bien des 
gens auroient mieux aimé que l'Auteur 
eut parlé en fon nom. Mais pluiieufs 
raifons , félon moi , jufti fient M. de Mo- 
rand. i c . Il a toujours cultivé la Poefîe , 
& Ton fçait que les Poctès font accou- 
tumés à perfonnifier tous les êtres. i°. 
Comme li n avpit point ^nvie d'épar- 

fner M. RouJ/iau> non plus que fes Ad- 
éràns , il ne'pouvoit imaginer de meil- 
leur expédient , que de mettre fes ex- 
preffions fortes dans la bouche d'une 
Femme irritée ; tout ce qu'elle peut dire 
eft excufable : Notutnque furtns quidfa- 
<mina pQjffig.fP. Il faut considérer que 
t'eft ici un Plaidoyer , 8ç que ks Ava- 
nçais, dansJacBaleur de l'attion , ne mé- 
nagent pas toujours leurs parties ad- 
verfes. •'-->•». 
i L'Auteur n'entreprend pas de raflèm- 

- bler toutes les raifons favorables à la Mh- 
iîqtte Erançoile , ou capables de détruire 

:le£ faux rarfonnemens de M. Roufeau. 

- Comme il n'y a pas une phrafe dans & 
. Lettre qui ne fbit fufceptible de dif- 
. cuffiôn 6c de réplique , il faudroit fortir 

duprmiege de la Brochure } 8c empiéter 
: I 
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fur les droits de Vin-folio. Ce feroit 
.d'ailleurs oublier le principe & le bon 
•mot d'un Poète célèbre cité par M. de 
Morand y c'eft qu'0/2 ne tue pas Us infcSes 
À coups de canon. On fe borne à /aire 
voir que M* Roujjeau eft d'une audace 
effrénée dans fa Satyre > & que de plus il 
eft plagiaire. Ces deux objets m'ont pa- 
ru très-bien remplis. Pour ne parler que 
du fécond , qui eft le plus intéreflant ,* 
l'Auteur rapporte fur-tout beaucoup de 
'paflàges du Livre de YEfprit des Beaux 
jirts par M. Ej&ve , & l'on voit évidem- 
ment que M, RouJfeauvi2L dit que ce que 
cet Auteur avoit déjà dit avant* lui 
avec plus de fageflè & de modération > 
,en avouant même que les Concetti Mu<- 
Jlcaux des Italiens ne détruiront jamais 
le cara&ère diftin&if de notre Mufique, 

2ui eft la force & la vérité de l'expref- 
on : avantage qu elle a toujours eu fut 
fa rivale. 

M. de Morand joint de bonnes raifons 
& des notes curieufes à ce qu'il em- 
prunte de M. EJlèvè. Il nous apprend, 
par exemple , que c'eft un Allemand ap- 
pelle M. Grimm qui a commencé la que- 
.. relie *,quele premier manifefte de la dé- 
. claration de guerre contre le ,bon goût 

L iv 
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a été fa Lettre fur Omphale , Se le fécond, 
le petit Prophète de Bochmifchbroda. M. 
GrimMy dit-il, avoir fait en fon Pays 

{tlufieurs Tragédies , une entt'autres où 
? pn voyoit ce beau dénoûment : un 
Prince qui n'a pas la force de tuer un 
Tyran , dont il veut fc défaire , lui jette 
fon poignard , en lui difant qu'un Monf- 
tre tel que lui n'eft pas digne de mourk 
de fa main. Le Tyran le baiffè pour 
ramaflfer le poignard , Se le Prince tire 
bien- vite une corde de fâ poche , la paflè 
au cou de fon ennemi , & l'étrangle. 
« Eft-ce le Ciel , s'écrie M. Je Mùrand, 
*> <}ui a fufeité un Prophète de ces Ré- 
. » gions Hybernoifes ï Le Dieu du Goût, 
m a l'exemple du Dieu des Chrétiens, 
» voudroit-il , pour établir fon culte > fç 
*» fervir des moyens les plus foibles & 
» des bouches les plus ignorantes ? » Je 
* me crois obligé de juftifier ici M . "Grimm. 
On m'a afluré qu'il ne conncifTeit pas 
plus la Mufique Italienne que la Fran- 
çoife , & que dans le fond ïl fe foucioit 
* tout auffi peu de l'une que de Pàutre; 
que fon projet étoit d'établir dans cette 
Capitale un Opéra purement Italien, & 
fon ambition d'être l'Entreprenneur de 
ce Speftacle 5 que c etoit-là l'unique ino- 



f 
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*tïf faifonn^Mexjui r^ngageoiti^ire & 
a écrire tant de mal 4e notre Muiîque* 
& tant de bien de Italienne- 

M. de Morand nous fait part d'une au- 
tre Anecdote qui regarde M. Roujftau 
lui-même ; c'eft qu'il a jadis compofé 
les paroles & la Mufique d'un Ballet iç- 
-titulé y les Mujhs ; qu'il le préfenta il yai 
cqnelques années à L'Opéra;; maisqueftf.. 
•Rameau y dans une répétition particu- 
lière , ne le jugea: pas feulement digne* 
id'être répété au Magafeu Voili fans; 
< doure la lource de l'antipathie bien fon- 
dée de M. Rouffeau contre. la Mufique* 
Françoife & contre Upcemiec Muiiciem 
à^ l'Europe^ , ^ i 

Arrêt du Confèil d'Etat \d 'Apollon- 

Il é'toit naturel que Me Travenol , Vio^ 
4cta de l'Opete, "prît fa défênfe Se celle; 
•de fes Confrères perfbrinellemént offen- 
fës de ce que M^Roujfeau a dit de l'Or-- 
^çheftre de ce Spe&acle. Il a donc fait: 
çaroîtrecerte petite Brochure : Arrêt &v 
^Confèil d'Etat <T Apollon > rendu en fa~~ 
+eur de POrcheftre de t Opéra ,. contre le' 
nommé J. /• Rouffeau y Copiftt de Mn~- 
fope * Auteur du DEFI» DEVILLAG& 



& de tEan t/zHtÙÏC L£TTR£ SUR LÀ 
iMvMQVM FaAN$qJs£ ,;&c. Cette 
qualification de Copîfiede, Mvfiqtu tg'a 
. tait faire une réflexion qui > je crois > eft 
échappée à tout le monde» Il eft certain 
que la profeffion de M, Roujjcau eft de co- 
~pier.de la Mufique -, Si ce Métier n'a riea 
.,ae. desbônnèca. JMais , comme il ne co- 
pie pas toujours de la Mufiquc Italienne» 
& que plus de gens au contraire lui de- 
mandent de la Mufique Françoife , parce 
<|ue le mauvais goût eft plus commun 
. que le bon * quel fupplice n'eft-çopas 
pour lui que de copier une Mufique aufli 
pl.a.tte, lauflî mauflade;. qtte.de router 
continuellement fur le pavé <e corps dur 
& anguleux ? Il éprouve le tourment de 
Sifyphe : c eft comme fi j*étois condam- 
né à copier fans ceflfe les Tragédies de 

i L Arrêt eft en vers* qijine fbflt guèrés 
dignes du Confeèl d Etat d* Apollon* 
Je les croirois plutôt dô quelque petite 
Jurifdi&ion fubal terne des frontières du 
Parnaffe. La dureté phyfique Se morale 
y domine ; quelquefois même la mefure 
ne s'y trouve pas. Jl$ font accompagnés 
de Rtmarquçs s où il y a quelque efpriu 
L'Auteur faie i*ne jnauraiie chicane à 
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, Tbi. RouJ/eau fur le genre du mot Or~ 
chcjlre ; il prétend qu'il eft féminin , Çc 
que le Genevois a eu tort de le faire mas- 
culin. Il eft des deux genres > il y a des 
exemples de l'un & de l'autre dans de 
bons Auteurs. On entend par Orchejire 
& le lieu où Ton place la fymphonie te 
les Symphoniftes eux-mêmes. Ne poqr- 
roit-on pas , dans le premier cas ,1e faire 
féminin , & dans le fécond mafeulin ? 
C eft une idée que je propofe. 

M. Travcnol dit allez plaifammént 
qu'il faut regarder fa Brochure comme 
un coup d'Archet quun Violon de V Optra 
a voulu en pajfant donner à M. Roujfequ 

fur les doigts. Ce coup d'Archet eft un fu- 
rieux coup de Maillet. 

Examen de la Lettre de M. RouJJeau 
fur la Mufique Françoife. 

Défiez-vous > MonGeur > de cet Exa- 
mqn> dans lequel on expofe le plan d'une 

. bonne Mufique propre a notre Langue. En 
accordant à la Langue Italienne la pré- 
férence fur la nôtre , on fe déclare contre 

, nous \ on ne combat le Genevois que 

f>ur lui donner gain de caufe prefque 
chaque inftant. Soyez perfuadé que 

Lvj 
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[ les BoufFoniftes ont di&é cet ouvrage 
■ pour corriger l'aigreur de la Lettre de^ 
M. Rouffiaui mais ils n'ont point été* 
' l'habileté de le critiquer d'une manière 
fatisfaifante pour le goût François. Du 
refte , M. Bâton , le jeune , Maître de 
Vielle , Auteur de cette Brochure , parle 
peut-être très-bien Harmonie , Mélodie , 
Accompagnemens , Chant , &c ; mais les 
trois quarts du temps on n'entend du 
tout point ce qu'il veut dire. J'ofe l'af- 
(urer , Monfieur , fur la foi d'un très- 
grand Muficien que j'ai confulté. C'eft 
ce qui me fait craindre que nous ne 
voyions jamais rien de raifonnable & de 
fatisfaifant fur la Mufique. Prefque tous 
ceux qui fçavent écrire Hgnorent, & tous 
ceux qui la pofledeot ne fçavent pas 
écrire ; il faudroit un Auteur qui joig- 
nît à un profond fçavoir l'art- de s'ex- 
primer avec clarté, & à la portée du 
plus grand nombre 5 ce qrtf n'eft point 
encore arrivé. L'homme d'efprit effleure 
la matière fans l'approfondir, &Phom- 
me fçavant ne fe fait point entendre. 
Àinfi des difficultés prefque mformonfa- 
blés rendront toujours inaçceffible cet 
Art , qui d'ailleurs n'efft fait- que pour 
è^e jugé par les oreilles Se leuti 
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par Tarne. Auffi tous ceux qui en ont 
raifonné d'après le Goût , en ont peut- 
être mieux parlé que ceux qui fe font 
perclus & qui ont égaré leurs Leâeùrs 
dans des routes fcientifiques. Si > à 
l'occafion des Tableaux expofés au der- • 
nier Salon , on n'avait fait que des dit 
fertarîons fur les Couleurs , quel fruit 
les grands Peintres, qui enfçavent plus 
que tout ce qu'on peut dire li-defliis » 
6c le Public lui -mime qui n'y auroit 
rien compris , en auroient-ils retiré* i 
Le juge naturel de tous les Arts agréa- 
bles eft le Sentiment éclairé ; c'eft à ce 
Tribunal que les Artiftes eux-mêmes 
fbnmettent leurs ouvrages. 

J'ai dit, Monfieur, que l'Auteur de 
Y Examen donnoit prefque toujours rai- 
fon à fon adverfaire. En effet , le réful- 
tac de fon écrit, c'eft que nous n avons 
pas une bonne Mufîgue; mais il vent 
bien nous accorder que nous pouvons 
en avoir une bonne : voilà toute la dif- 
férence que j'ai trouvée entre lui & M» 
Roujjcau , qui veut abfolument nous 
' prouver l'impoffibilité phyfique de chan- 
ter jamais dans notre Langue. A Tégavd 
de la critique du Monologue ^Àtmidt^ 
l'Auteur de cette Brochure k trouve 
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jufte à la rigueur. . Je vous envoyé fin* 2 
plement une réflexion for le premier 
vers 5 eUe m'a été fournie par l'habile 
Muficien dont je vous ai parlé. Enfin y 
iîcjl enma puijfance : il trouve qije ce 
mot enfin (fi mi ) rendu par la domi- 
nante du ton, fans que la Baffe forte de 
fa place , eft d'une vérité , d'une élé- 
gance admirable > & prépare Ja fuite du 
Chant > comme le mot enfin annonce la 
fuite du vers. Si la Baffe defeendoit d'un 
ton , elle feroit bonne ; mais elle ren- 
drait un accord de fixte qui ne convien- 
drait pas- fi parfaitement à la fîtuation 

. &Armidt. Il efl en ma puijfance (Ji mi rhi 
mi fol mi mi ) remarquez la fuite de l'ac- 
cord parfait» fans que la Baffe procède 

- par aucun intervalle*, cela veut dire en 
Mufique 1 , je le tiens , il. ne feue rri échap- 
per. Il y a autant de génie à Lully .d'avoir 
fait tenir mimiàh Baffe, qu'il y. en.» 
d'avoir fait toutes les notes à'Armidc 
dans l'accord parfait de mu Faites en- 
core attention que fa fin du vers eft un 
fens fini , & que la phrafe du Chant eft 
toujours fur la tonique. On pourroit 

. commenter ainfi tout ce beau Monole- 

. gue ; ce qui deviendrait un ouvragé très- 
long, fur-tout pour un Cofnpofiteuttjp* 
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4î.*^.nikux faire> un bon ouvrage ea 
•Wufî^ttO » *que de, perdre fon temps à 
,qeiire pour des gens prévenus ; aurts ha* 
Mnt & non audunt % 

: . ^Lettre d'un Sage à un homme trlç- . 
: HJpettable y fy dont il a befoin. , 

t Ge S fige c'eft M. Rouf eau y Vhommc 

nès-rejpcctablele Public, l'Auteur de fet 

Lettre M« le Chevalier *& la Morlilrt. 

Il feint ingénieufement ^'un Philofo- 

jphe a été pafier quelques mois à une 

;t|è$- belle Terte ^ & -qu a fon retour il 

écrit Ubremeflt au maître de la Maifoci 

-.ce qu'il penfe de fon Château , de içs 

: Jardins , de fa Maîtrefle » de fes ameu- 

< blemens , de la Compagnie qu'il y a vue. 
Il examine tous ces objets, l'équerre & 
le compas à la main, limande d'abord 

- à \ y hômmtr6fpe,UabU y que de plats Pro- 

< vinciatfx çvt 4 dé ftupidey Patifieni ont 
beau trouver fon Bâtiment d'une ftruc- 

.turè agréable, diftribué avec élégance > 
& placé dans un ,afpeâ riant y que pout 
lui , il ne le regarde que comme une 
niafle lourde.^ angufeufù y que les prop- 
ortions font auffi mal contra/içes qu'i/ï- 
commmfurabUs\ qu'il n'y. a ni harmonieux 
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tenJlmbU , ni détails * qu'enfin' cette Mal- 
-fort eft un paradoxe depuis la Cave jùf- 
-qu'au Grenier ;• qu elle exifte ,-il éft vtai r 
puifqu'il y a mangé y bu & dormi : ma» 
que cependant elle n'exifte pas , fon être 
n'étant point homogène , n'y ayant point 
d'unité de parties qui caafcpofent tin tout* 
Notre Sage parcourt ainfi les Parter- 
res , les Bofquéts, lès Statues. Il s'arrête 
-fur-tout à celle de Thaïes le Philofophe 

Su'il a vu repréfenté avec un air ferein y 
oux, accueffant. Il critique amèrement 
cette ^Statue , prérendant quelle ren^ 
mal l'air > le caraârcre d'un Sage, d'iinr 
r Philo(b^he : w Point de mâjefté, point 
» de morgue, point de cette hauteur 
■» froide de phyfionomie, qui défigne 

• » combien nous félicitons le Créateur de 
» nous avoir trouvés fi heuteufement 

••> fous fa main $ combien 1 la Terre eft 

• »• heureufe de nous porté* ; à quel point 

• «les autres Mortels font éloignés de 
- » nous ; que d'égards nous méritons de 

»* vouloir bien nous commettre jufquU 

» les illuminer ; &c.» 

Le Critique ne fait pas plus de grâce 

i la Maîtrefle : « Sa démarche , fcs mou- 

% » vemens, fes attitudes , fes geftes font 

*» eflentiellemenc faux, mal concertés r 
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»fans combinai/on > fans règle & fans 
» principe moteur > puifque l'harmonie 
*> qui lès occafionne n'en eft point une* 
» mais une difeordance perpétuelle -, que 
>» l'mftinâ: ( car ce n'eft que cela ) qui 
» bat > pour ainfi dire , la mefure dans J on 
» ame , la bat toujours à faux -, que la 
» tête prend prefque toujours la partie 
9» du deflus ^ mais que fpn cœur ne fe 
o charge point de i'accompagneAient ; 
» & qu'il ne peut réfultet d'un tout fi 
» monftrueux qu'une diflbnance de pea- 
w fées & de démarches qui font frémir 
» tout homme de bien ôc tout honnête 
w Géomètre. ^ 

Notre Diogène finit pat propofer à 

Vhomme refpeSable , qu'il ne refpe&è_pas , 

- une autre Mai trèfle , vive , coquette > fe- 

. millante , furieufe dans l'excès de la joie» 

brillante dans la douleur , grimacière 

dans la plaifanterie , minaudière dans le 

: fentiment /parlant avec la même dignité 

aux Dieux &• aux Valets.; toujours du 

.gofier , toujours de&roulemens , faifant 

reflembler un Rôflignol à la met agitée > 

un* Tyran furieux à une Tourterelle , un 

cœur amoureux Se tendre à Polyphirnc 

* blafphémant fur un rocher s &c. Il y a , 

Moniteur , beaucoup d'efprit dans cette 
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petite Brochure > l'Allégorie m'en à parti 
nne & bien foutenùe ; j'y ai trouvé quel- 
ques phrafes entortillées & quelques 
mots précieux. Mais peut-être les a-t-on 
affe&es exprès pour faire mieux fentir 
le ridicule de nos Difcoureurs à la mode» 

apologie de la Mujiquc Françoife contre 
M. Roujfeau, 

L'Epigraphe qui fe lit à la tête de ca 
înorceau du P. Laugier> Jéfuite , eft ex- 
trêmement heureufe : 

Ncjlras qui defficit Àrt$s 
Jtarbsrus ejl .. . . 

L'Auteur s'attache à deux points im- 
portans. M. RouJJeau dit que toute Mu-' 
lïque Nationale tire fon cara&ère de la 
qualité du langage : voilà fon principe ; 
il ajoute que la Langue Françoife n'eft 
du tout point propre à la Mufique, & 
qu ainfi nous n'avons ni ne pouvons mê- 

- me avoir de chant : voilà la conféquence. 

<• Le P. Laugier démontre que le principe 
eft faux , & que l'application eft plus 
fauflè encore. La Mufique eft indépen- 
dante de toute Langue quelconque ; elle 

.peint par les fons & non par les mots y ce 
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ii'eft point la qualité du langage qui la 
xend bonne ou mauvaife 5 c'eft le gé- 
nie àes Çompofiteurs ; enfin , comme 
on la dit & répétéumille fois , les paroles 
Grecques , Latines , Françoifes, Ita- 
liennes, Angloifes , Efpagnoles , Alle- 
mandes , Turques , Arabes , Syriaques , 
Hébraïques , Celtiques , &c , ne fervent 
qu a defi^ner l'objet que le Muficien a du 
peindre , le fentiment qu'il a dû exciter; 
.elles ne donnent que l'explication du tar 
.bleau •> & le tableau n'en ^feroit pas 
moins bon , s'il l'étoit réellement , quand 
jnême l'explication feroit défeftueufe. 
.11 faudroit dire feulement ce que nous 
.difonsaousles jours nous-mêmes de quel- 
ques uns de nos Opéra , dont la Mufi- 
.que eft excellente & les Poëmes miféra- 
-bles , ou dont lesPocmes font bons &la 
Mufique médiocre \ que c'eft dommage 

3u'oa ait fait de fi bonne Mufique fur 
es paroles fi planes , ou de fi méchante 
.Mufique fur d'auflî jolies paroles. Nous 
fçavons jArfaiterfient faire cette diftinç- 
tian. Donc la Mufique eft un Art à paçt 
-qui o'eft pas plusidentifié avec une Lan- 
gue , quelle qu'elle foit , aue l'eft M. 
Jlouffiau avec la vraie Philofophie. . 
. Notre Langue d'ailleurs eft très-pr<fc 
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pre à la Mufique* Elle eft douce > cacteû* 
cée , légère , coulante > pompeufe > vive, 
iimple , naturelle , rapide , harmonieufe* 
•encre les mains, des bons Auteurs, Elle 
* fans doute des longues plus longues* 
& des brèves plus brèves les unes que les 
autres > mais les Grecs Se les.Romaim 
n'étoient-ils pas dans le même cas ï Y a- 
t'il une Langue vivante qui n%it cet in* 
xonvéïiient , fi c'en eft un 4 ce que bien 
des gens nécrosent pas. Us penfent au 
contraire que ces longues plus longues > 
ces brèves plus brèves, ajoutent de Mai- 
grement à une Langue , & fournirent ua 
moyen de varier l'harmonie par une plus 
grande variété de prononciation* Le P. 
Laugitrriexalte,pas vaguement les avan- 
tages de notre Idiotne ; il les fait fentk 
& les explique , en développant la na- 
ture , la mechanique de cet Idiome mê- 
me ; il s'appuye de l'exemple de nos 
grands Ecrivains. - 

Le Genevois , après avoir nié le droit» 
nous nie le fait; c eft-à-dire qhe croyant 
avoir prouvé que nous ne pouvons avoir 
-de Mufique dans notre Langue > il s'at- 
•tache à faire voir que nous n'en avons 
point en effet. L'Apologifte le fuit dans 
~iacnarche>& le combat encore avec 
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fucccs , non eà récriminant contre la 
Mufique Italienne ; ce qui lui feroit très- 
aifé , comme on le voit par le caraétère 
vrai qu'il en trace , mais en raifonnant 
d'après des principes inconteftables. Il 
diftingue dans la Mufique deux parties 
effen tielles, defquelles il traite l'une après 
l'autre, la Compofition& l'Exécution. Le 
mérite de toute Compofition Muficale 
confifte dans l'énergie de l'expreffionj 
c'eft-à-dire.., dans l'art avec lequel le 
Compofiteur manie les Sons & l'Har* 
monie pour peindre le tableau , & exci* 
ter le fentimentqui eft propre de fon fu~ 
jet. Refte à prouver que nous avons eu 
d'habiles Compofiteurs qui ont pofiedé 
le talent del'expreflîon à un degré fupé* 
rieur. Le6 œuvres de Lully> de Clé* 
rambaud} de Campra&c de la Lande t 
fburniflent au P. Laugicr des démonftra*. 
tions fans réplique, Ces quatre grands 
Muficiens font ici parfaitement cara&é- 
cifés & peints des couleurs qui les diftin* 
guent. Je trouve feulement que l'Auteur 
s'eft un peu trop étendu fur les Motets, 
qui peut-être font étrangers à la queftion, 
}A. Roujfeau ne s'étant propofé pour ob- 
jet que notre Mufique vocale Françoife. 
lifcis cette digteflipn eft bien pardonna- 



%6l L'ANNÉE 

nable a un Religieux qai remplit âuflT- 
bien que le P, Laugier tous les devoirs 
de fon état , & qui eft cenfé mieux con- 
noîrre la Muiique de l'Eglife que celle 
de rOpéra. Il parle auffi delà première 
avec une compfaifance, une abondance 
de cœur , une on&ion > une délégation 
intérieure , qui décèle une ame extrê- 
mement fenfible & un efprit pénétré des 
grandes vérités de notre Religion* ; 

Le Philofophe de Genève , voulant 
profcrire les Duo> dit que rien n*eft 
moins naturel que de voir deux perfonnes 
fe parler a la fois durant un certain temps 9 . 
foitpour dire la même chofe -, foit pour fe 
contredire , fans jamais s'écouter , nifc 
répondre. V Apologifte fait voir que cette 
plaifanterie porte a faux. Il n'eft point 
«contre la nature que deux perfonnes 
«éprouvent un fentimentnnifonne,ou un 
Sentiment oppofé dans le même inftant* 
rien au contraire n'eft plus naturel , ni 
plus commun. Dès qu'il eft poffible 
quelles réprouvent , il eft tout {impie 
quelles l'expriment. Ce ne feront plus 
deux perfonnes qui fë parleront à la fois 9 
mais deux perfonnes qui manifefteront à 
la foisla fituation particulière de leur arhe$ 
elles feront difpenfées par conféquent, Se 
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ttième abfolumen t hors d 'état de i écou- 
ter & defe répondre. Le Duo n'eft donc 
point arbitraire ; il rentre dans l'ordre 
des choies poflïbles & naturelles» & 
loin d'être ridicule & choquant 5 il eflk 
très-vraifemU|ble , & produit une fa- 
"tisfaâion de™ us vives. 

Le P* Laugier, fur l'article de l'Exécu- 
tion y juge qu'elle pourroit fe perfec- 
tionner parmi nous -, il donne la-defTus 
des règles & des idées qui ne font point 
à méprifer. Bien différent de M. Rouf* 
feau , qui nous réduit inhumainement à 
J'impoffibilité de biçn faire , fon Anta- 
gqrafte ne diffimule'pas no$ défauts; 
mais en même -temps il fournit les 
jtnoyens de les éviter; & c'eft ainfî quç? 
doit écrire fur les Arts un Amateur 
éclairé , un bon Citoyen , un véritablç 
Phiiofophe, La Brochure du P. Laurier 
me paroît écrite avec beaucoup d'elp T 
gance & d'agrément. Peut-être même 
fon ftyle eft-ii un peu trop chargé de pa- 
rure •> les contraftes ingénieux , les élan$-„ 
poétiques n'y font point ménagés ; il y 3. 
prefque autant de dèfcriptions riantes 
que de raifonnemens folides, prefquft 
Autant de fleurs cjue de frçijs* 
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Doutes d y un Pyrrhonicn > propojes amica- 
lement à J. J. Roujfeaa. 

Un jeune homme de Bayonne , âgé 
de vingt-deux ans tout au plus , qui a 
beaucoup de feu , &Jhp n'a point 
encore fait parler de lui , M. Çoftc £Ar+ 
notât 9 a profité de Foccafion de cette 
guerre , pour faire fa première Campa- 
gne. Il s'en eft tiré avec Honneur > quoi- 
qu'il ait eu en tête un ennemi redouta- 
ble. Son écrit eft ingénieux & facile 5 
c'eft une ironie continuelle > ce font des 
éloges pompeux & variés de Wl.Rou]Jiau> 
que Ton regarde comme le plus grand 
homme que la terre ait enfanté , & à 
qui l'on propofe des Doutes comme au 
ieul Maître qui pûiflTe les réfoudre. Pour 
Vous faire juger du ton de cette Brochu- 
re , il fuffit de vous en rapporter quel- 
ques traits. « Les Allemands , les Efpa- 
» gnols & les Anglois , dites- vous ( c'eft 
w a M. Roujfeau qu'on adrefle la parole) 
» abandonnèrent le goût qu'ils avoient 
» pour leur injîpide Mujique y dès que 
w l'Italienne parut. Le plaijir Remporta 
« che? eux fur la vanité. Il faut que nous 
•* en ayons une dofe bien forte pour la 
» foucenir aux dépens mêmes de nos amu- 

femens. 
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» iemens. J'avois cru jufqu'ici avec roue 
m l'Univers , que le François facrifioit 
» tout à fes piaifîcs > mais l'Univers & 
» moi , nous nous fommes trompés. Ces 
» mêmes François aiment mieux s en- 
» nuyer à leurs Opéra, que de convenir 
» qu'ils ne valent rien. Ilspouflent me- 
9 j me le fanatifine jufqu a remplir la Salle 
» à toutes les Repréfentations. En vérité 
« je ne les aurois pas crus capables d'une 
» combinaifon de malice qui les gêné 
» fi prodigieufement. . » Le Chant Fran- 
» ç ois y dites- vous , exige tout l * effort des 
» poumons & toute l'étendue de la voix.Tai 
» entendu jufqu a préfent nos bons Mu- 
» ficiens répéter fans cefle [à leurs Eco- 
w liers : plus doux > ne forcer point , ren- 
» de[ vos fons flexibles & coulans ; mais 
» ces gens là ne fçavent pas fans doute 
«leur métier; & Jéliotte, qui chante 
» le François comme on doit le chan- 
» ter , nous prouve allez par fes cris de- 
« fagréables qu'on ne fçauroit exécuter 
^ notre Mufique fans pouffer des hurle- 
9» mens affreux, » Le jeune Auteur fou- 
taient ce ton de plaifanterie , & ne prend 
adroitement de la Lettre de fon Adver- 
faire que les endroits qui prêtent le plus 
au Per/îfflage. 

Tome A M 



/ 
/ 



%S6 L\A#NE?M 

Apologie de la Mujîquc fr des Mufidtm 

François* contre Usajfertions peu mi* 

lodieufes , peu. mefurêes & mal fondées 

. du Sieur Jean-Jacques ROUSSEAU , 

ci-devant Citoyen de Genève. 

Cette Apologie eft férieufe \ êc quoi- 
que l'Auteur , M. de Bonncval y ne fàflè 
qu'effleurer la matière, on y- trouve des 
réflexions juftes & des téponfes folides ï 
quelques affertions du Genevois. A fon 
amère cenfure du beau Monologue d*Ar- 
mide on n'oppofe qu'un fait. On pria 
un jour la célèbre le Couvreur de décla- 
mer ce morceau dans le ton & avec cette 
intelligence avec lefquels elle rendoit fi 
bien la nature. Elle l'exécuta , & Ton fut 
agréablement furpris de voir jufqu'à 
ouelle précifion Lully , par fa Mufique, 
(ç tirouvoit d'accord avec elle. 

En fuppofant que notre Mufique fut 
âéteftable , M. de Bonneval fait voir à 
}M. RouJJtau qu'il agit contre fes propres 
principes , en s'efforçant de l'anéantir. 
f i Tout ce qui contribue à ratfemblçr 
*> beaucoup de monde dans une Capï- 
» taie , & à lui faire pafTer trois ou qua- 
i* tre heures agréablement , eft très-eflên- 
ï> tiel au repos public. Tous les Etats en 
ufenteat aujourd'hui la conséquence* 
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n Lés Spe&acles entrent daps Fœobno- 
» mie politique. Le Sieut Roujfeau le 
» penfoit de même , dans le temps? qu'il 
** fouhaitoït pouvoir faire une mauvaife 
*> Pièce tous les jours. Qu'il laiflTe donc 
» à notre Mufique , telle qu'elle eft , le 
t> même privilège dont il fe contentoit 
•• pour fes ouvrages. » 

Il eft impoffible , Monfieut , qu on ne 
trouve fouvent les mêmes chofes dan» 
toutes ces Brochures. La raifon eft utle , 
& par conféquent les Auteurs qui en 
font pourvus doivent fe rencontrer , fans 
qu'on les aceufe pour cela de fe copier. 
Ce concours , cette réunion de fenti- 
mens & de réflexions eft peut-être la 
preuve la plus convaincante que l'erreur 
eft -du côté de M. Rouffeau. Je pourroi* 
donc rapporter de M. <U Bonncval pîu- 
fieurs autres remarques jûftfes ; mais 1 
comm? la plupart ont été faites > ou 
( avant ou depuis fa Brochure , je crain- 
drais de tomber dans des répétition*. 
Je ne prends de chacun de ces petits 
écrits que les traits particuliers que je 
ne trouve point dans les autres. L'Au- 
teur de celle-ci eft le même M. it Son- 
nerai qui a fait la Lettre ingénieufe de 
Vftcrmue de Charonnc , doht je vous ai 
parlé. Mij 
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Lettre d'un ParijUn* contenant quelques 
réflexions fur celU de M. Roujjtau* 

}A. Robijiot y ancien Notaire , Auteur 
4e cette Lettre , eft dans le cas de n'avoir 
) "prefque rieo dit de neuf. Il ma paru 
l feulement fertile en comparaifons* Il 

regarde i'ouvraee de M. Rouffeau corçi- 
me une Carte qui indique les bancs de Ja- 
ble y Içs rochers , Us courans , & autres 
' ecueils d'une mer fur laquelle tes habiles 
gens pourront toujours voguer* Il confia 
{1ère M. Roùjfeau lui-même comme le Pi* 
lote général de l'Océan Lyrique François, 
par rapport à la partie dont il eft chargé 
dans Le travail Encyclopédique ; & il lui 
confeille de faire tous fes efforts pour 
nous confoler de la perte de notre Ami* 
rai : t'eft fans doute M. Rameau. Uni- 
quement occupé de fon Idole ( la Mu* 
fjque Italienne ) le Géneyois , pour ren- 
dre fon triomphe plus éclatant & fon 
culte univerfel , voudroit que fes Autels 
ftiffent élevé$ fur les débris des Langues. 
& des accens de teutes les Nations : ce 
fut ainiî * dit M. Robinot , que le Calife 
Omar , le flambeau à la main > détruis 
fit les Archives de l'Univers Littéraire-, 
paur y fubftitçer YAfcoran* Il peint AV 
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HôUJjeau emporte par Us flots amoncelés 
de fa bile \ il ne peut lui pardonner fur- 
tout de vouloir détruire laMufic|ue Fran- 
çoife , dans le moment njênie qu'il l'a 
enrichie dû Devin du Village* « Se fe-» 
w roit-il laifle flatter du barbare honneut 
>* de nous retracer l'image de Mahomet 
*> // maflTàcrant la belle Irène dans l'inf- 
« tant qu'elle venoif de partager aVeehri 
» les plias douces faveurs d'un amoirf 
*> heureux & mutuel ? » La cornparai- 
fon eft noble Se flatteufe*, mais je ne crois 
pas que le Devin du Village foit auffi 
charmant que l'étoit la belle Irène. 

En voilà aflèz , & peut*être trop , pouf 
aujourd'hui , Monfieur : j'achèverai une 
Autre fois en peu de mots l'hiftoire dé 
ce démêlé Muhcal. Je fuis > Sec. 

À Paris ce 15 Mars 1754* . 



LE TTR E XII. 

* 

Tableau du Cœur & de VEfprit. 

DEpuisla diftinârion heureufe qu*ow 
a faite du Cœur & de TEfprit , on 
nous a donnée Monfieur, plufieurs ou* 

Miij 
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vrages eftimables , où l'on afligneavec 
fagacité à ces deux fubftances ce qui leur 
appartient. Mais auffi leurs facultés , 
leurs fondions, leurs vertus,. leurs er-r 
reurs refpe&ives ont engagé bien des 
Ecrivains dans des recherches fubtiles * 
dans des difleftions anatomiques très* 
délicates , dans des labyrinthes formés , 
fi je puis m'exprimer ainfi , des fils les 
plus déliés. Cen'eftpas là certainement 
le défaut de M. le Chevalier 4r Sainte 
Mars , peintre du Tableau que je vais 
expofer à vos yeux* L'ordonnance n'en 
eft point compliquée \ les couleurs > 4 
force de fineflè , n'échappent point à nos 
regards. On voit fur le champ ce qu'il a 
voulu repréfenter > & il épargne aux 
Spe&ateurs les frais dji Commentaire*. 

Ce petit ouvrage , qui fe vend chez, 
Trault le jeûne , Libraire , Quai -des Au- 
guftins , près de la Rue Gille-Cœur , eft 
dédié au Roi de Prufle. .On dit à ce 
Prince que fes Etats font beaucoup plus 
étendus quM ne penfe \ que partout où 
il y a des Lettres , 11 eft afluré d'avoir un 
Empire,& que comme elles font en honneur 
dans tout le Monde > on peut dire qiïil eft 
le Roi du Monde entier. Voilà , ajoute M« 
de Saint-Mars ^ un beau Royaume quevous 
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<■**{• 7 • . • N*ai-je pas -, comme bien d'au* 
très , U gloire detre un de vos Sujets ? Je 
ne fijais fi cette heureùfe qualité ne 
fera pas conteftée à l'Auteur. 

Après l'Epitre Dédicatoire on trouve 
une courte Préface , dans laquelle le mo- 
defte Ecrivain nous dit que jufqu a pré- 
fent on a fait peu de découvertes dans le 
Cœur humain ; que fon ouvrage en fera 
faire peut-être y qu'il ne lui appartient pas 
d'en faire reloge ; mais qu'on y va trou* 
ver du vrai & du nouveau. Pour du nou± 
veau , oui : pour du vrai , cela eft dou- 
teux. Le premier morceau qui fe pré- 
fente eft un EJ/aifur la Profe & la Poïfie ; 
& comme M. le Chevalier de Saint-Mars 
ne fait point de vers , il donne à la pre- 
mière tout l'avantage fur fa rivale. Il 
prétend qu'il n'eft pas poflible dç lire des 
vers, fuffent-ib des plus grands Maîtres. 
Ten appelle à témoins , dit-il » ceux qui 
ont lu nos meilleures Tragédies : en peut- 
an fouttnir la lecture fans ennui ? Il croit 
que la Henriade efi le plus beau Poème 
qui fef oit jamais écrit ; mais il défie qu'on 
lapuiffe lire avecplaifir. Il voudroit qu'on 
bannît absolument la rime de toutou-* 
vrage férieux. Je * ri aime point , dit-il ; 
un Pantin entre les mains d'un Vieillard t 

M iv 



le Pantin efi la rime, & le Vieillard cfi 
fourrage. 

Après ce petit échantillon vient le Ta- 
bleau du Cœur & de tÊfprit % compofé 
de Caractères , de Portraits détachés , de 
JRematques. Il a fes raifons pour confeil-r 
1er dans un endroit de fe défier d'un gros 
JLivre , % & de donner la préférence a la 
Brochure. Il gémit bien gratuitement 
de voir le Public y ébloui par Us in-folio » 
ne juger de Vefprit, d'un Auteur que par la 
grande quantité de fes productions* Voici 
une 'belle maxime ; l y agréable eft faitpotir 
la langue ; l y utile ejlfait pour la plume '. 
,Ainfi il proferit toutes les conversations 
inftructives, &il ne veut point qu'on 
faffe <les ouvrages agréables ; il donne 
l'exemple avec le précepte. Il ne croit 
point en général à l'amitié : voulez-vous 
brouiller deux hommes , faites-les Je voir 
fouvent. Si cependant il fe trouve deux 
amis , fçavez-vous doù vient leur ami- 
tié ? Du rapport des traits de la figure ; 
ils ont beau vous paroître différens , M t 
de Saint- Mars vous foutient qu'ils for* 
mens un tout à peu pris égal \ qu'ils ont 
le même air> le même vif âge , le piêmefou- 
ris y en un mot, qu'ils fç reffemblent 
parfaitement* Un homme ejl épris <£unt 
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ftmrftt laide. La rai/on? Cejlquilefilaid 
lui-même* 

L'Auteur décide 1^ grande queftion 
de la prééminence de la Robe & de 

N l'Epée* Il penfe qu'on la doit à la pre- 
mière* Cefl la Robe 5 dit-il , qui fait re- 
vivre les Héros ; leurs actions aur oient beau 
être éclatantes , elles ne brillèroient pas 
longtemps * fi elles ri étaient écrites par 
fine plume délicate. L'Auteur confond 
ians doute les gens de Lettres & les gen* 
de Robe» Quoi qu'il en foit , c'eft la pre-r 
$nière fois que Tépithète de délicate i£ 
trouve jointe aux plumes du Palais -, 1$ 
•délicatejfe n'eft ni leur objet ni leur par? 
tage. C'eft la première Ibis auffi qu'on 1 : 
les voit chargées d'écrire les aurions de* 
Héros. 

M, de Saint- Mars a beaucoup d'au~ 
très idées fïngulières. Il dit qu'on peut 
tire babillard fans parler beaucoup \ qu'un 
fot eft né pçur bailler $ qu'un homnur 
d'efprit peut bien s ennuyer y mais quorv 
ne le voir jamais bâiller * y qu'#/2 mauvais 
auteur eftime beaucoup fon ouvrage 9 - 
parce quil lui a beaucoup coûté ; , & 
■qiiun bon Auteur eftime peu fes écries ,,' 
parce qu'Us ne lui ont rien conté. C'eflr 
çréciféuiçnt tout le contraire \ je veux 



dite y que les mauvais ouvrages coûtent 
peu aux mauvais Auteurs > & que cepen- 
dant ils les eftiment beaucoup ; & que 
les bons coûtent beaucoup aux bons Au- 
teurs, & que néanmoins ils les eftiment 
peu , parce qu'ils ont l'idée d'une plus 
grande perfe&ion, & qu'ils fe fenrent tou- 
jours en-deçà. L'Auteur dit encore quU 
n'y a qu'a ne rien defirer ici bas , 6* qui 
tous Us dejirs feront remplis ; qu'il n'y a 
rien de plus riche quun Malade , parce 
qu il tfl prive de tous les plaijirs quipor» 
tent à la depcnfe ; que f aigreur de la 
prononciation annonce un ejprit obfiur & 
embarajfé ; que tous les gens brufques ri ont 
pas des idées nettes ; qvfun ton doux & 
iaifé attire apris lui une idée déjà trouvée. 
Mais où M. de Saint- Mars eft excel- 
lent , neuf , admirable > unique * c'eft 
lorfqu'ii parle des Anciens, dont il fait 
très peu de cas. « Leur profé eft l'obt 
*> curité & la nuit même ; on diroit 
» qu'elle n'oferoit paroitre. Ne prend- 
9» elle pas mille détours pour fe cacher ? 
*» Ne faut- il pas lire des pages entière? 
» pour comprendre le fens ? Il faut écou- 
w ter dos heures entières l'Orateur pour 
*• entendre ce qu'il veut dire. Ce n'eft 
#» partout qu'énygmes j l'efprit eft tour 
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f» jours à la gêne avec lui. Dans le vrai ± 
->f{\ nos Avocats •& nos Prédicateurs sc- 
*» tionçoient dans le goût ancien y & nos 
» Chaires & le Barreau m'auroient i'air 
» de devenir bien déferts » L'Auteur in- 
troduit un perfonnage fottement épris 
d' Horace. Pour lui, il ne voit dans ce 
Pocte célèbre qu un homme de table & de 
plaifirs , qui m cherche quà rire & à boire + 
& pourvu qu'il ait dans fa cave du meil- 
leur vin d Italie , il fe moque des Charges 
de la République. Ses Odes & fes Saty- 
res font miférables aux yeux de notre 
Ariftarque. Il fera voir vingt images tou- 
tes mieux frappées les unes que Us autres 
dans l'Ode à la Fortune àtRoujfeau , 
dans l'Ode à la Patrie de Greffet , dans 
l'Ode de la Mort Chrétienne > de Racine 
fils \ Gr dans tout votre Horace je vous dé- 
fierai de m'en montrer autant .Ses Odes né 
font que des propos de Cabaret. Ses Epi- 
très, les Satyres , & fon Art Poétique ne 
valent pas mieux ; le de/ordre y règne par- 
tout ; rien n^yefl bien ; tout y eft diffus y 
- monjlrueux. 

M. le Chevalier de Saint^Mars , pour 
appuyer, fon opinion d'exemples , cité' 
avec tranfport Y Ode fur la Mort Chré- 
tienne j il s'arrête for-tout à la Strophe 

M vj 
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qui peint le Châtiment de Sifyphe c&U 
damné à rouler continuellement un ro- 
cher jufqu'au fommet d une montagne ; 

Ses bras nerveux qui Ce roidiflênr , 
Ses genoux tremblans qui âéchiflent , 
Me font pour lui pâlir d'effroi. 

« Vous travaillez avec lui, dit notre 
* habile Commentateur ; fes efforts de-> 
*> viennent les vôtres *, comme lui vous 
•> vous trouvez fatigué à un point que la 
•> leûure en devient gênante & pénible» 

Le Malheureux enfin fuccombe $, 
Ex de la roche qui retombe > 
Le bruit rcTonne juGju'à moi» 

» En vérité il n*y a plus moyen d'y to 
» nir ; ces derniers vers achèvent de vous 
» porter le coup mortel ; vous n'étiez juf- 
»» qu'alors qu'effrayé ; mais , malgré tout 
w votre courage % vous voilà renverie 
» comme ce Malheureux.».. Quels traits L 
» quelles images ! Virgile^ tour Virgile 
*» qu'il eft , ne m'en offrira jamais grand 
w nombre dans tout fon Poëme , & notre 
.»> Poëte dans une feule Ode en préfente 
a> prefqu'ajnant . » 
. J'aime fur- tout la noble colère de 
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l'Auteur au fujet de Cicéron. * Ce 
»> grand OrateUr a dû beaucoup en*- 
« nuyçr fon Auditoire , & plus d'une 
p» fois le Sénat Romain s'eft endormi à 
.« fes Plaidoyers. Ses Périodes , il eft vrai* 
»* font d'une tirade & dune longueur à 
r> ne plus finir ; il faut des heures en- 
w tières pour entendre cç qu'il veut dire,, 
*> C'eft un Tyran qui exerce le plus cruel 
w empire fur les e(prits ; on diroit qu'il 
** prendçoit plaifir à les tenir aux rers. 
»J'ai quelquefois admiré la patience 
» des Romains ^il falloit qu'elle fût bien 

* grande , d'être obligés d'écouter des 
» Orateurs auflï babillards ; leur efpric 
» étoit d'une furieufe trempe pour ré«- 
» fifter au torrent d'un babil qui ne veut 

* rien dire, » 

L'Auteur ne traite pas plus favorable- 
ment quelques Poètes François* Le divia 
la Fontaine eft: un aflèz petit homme i 
fes yeux. La réfutation de la Fontaine 
4it-il y in a toujours paru mal fondée ; il 
a parfaitement imité fon Original j mais ce 
ficfl toujours qu'une 'Copie; pouvoit- il 
S* égarer avec le guide qu'il avoit ehoijiî 
M. de Saint-Mars dit auffi que nous n'a^ 
yons , dans notre Langue , ni bons mots , 
ni bonnes' épigrammes * ni. bonnes Lçt? 
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très ; que celles de Madame de Sivlgnl 
font tropfUKts ; que celles de Madame 
JDefnoyers ne le font pas affe{ ; &c. 

Il fait envifager a\jx Ecrivains qH'ii 
exalte avec le plus d'enthoufiafme un ave- 
nir bien trifte. Il les aflfûre qu'ils ri at- 
tendront pas h [immortalité \ que s % ils 
& en font flattés 9 leur efpoirefl perdu \ qu'il 
leur accorde unfiécït & demi ou deux , & 
rien davantage 5 qu'ils feront tous rongés 
des vers ; que la Heririade elle-même eft 
fera la proye. Le judicieux Auceur ter- 
mine fon ouvrage par un petit morceau 
de ptofe cavalièrement intitulé : Epîttt 
«z Voltaire. Elle commence ainfi : « Voici 
«> un drôle de Livre , Morifieur , Fidée 
» eft nouvelle > vous en rirez \ le titre eft 
» plaifant , le Temple de Littérature : À 

* qui pourrok-je mieux l'adrefler 1 N'en 

* êtes-vous pas le Souverain ? . . . Vous 
i> ères trop bon Afteur ; vous jouez tou- 
» tes fortes de rôles . . . J'ai cherché , j'ai 
» feuilleté ; ma recherche eft naïve ; vous 
» régnez feul , & dans l'Europe entière 
» je ne v&is qu'un Voltaire. » Quoiqu'il 
en foit , je ne fçais ce que c'eft que ce 
Temple dé Littérature , dont parle M. de 
Saint-Mars ; c'eft fans doute quelque 
Ouvrage de fa façon qui n*a point en* 
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3u il le loue beaucoup : Le meilleur Livrer 
it-il , a quelque choje de foiblt % il lan- 
guit à la fin. Tout réveille ici , tout inti- 
tejfe ; le plaifir n'efi jamais interrompu : 
partout des fleurs à cueillir. Que je fuis 
impatient de voir ce beau Chef-d'œuvre 1 
Mais , en attendant , le titre ne m'en pa- 
roît pas trop plaifant , ni Vidée bien nou- 
velle y & je fuis fâché de ne pouvoir eu 
rire 5 je me réferve pour ce drôle de Livre, 
iorfqu'il paroîtra- M. de Saint- Mars s api 
perçoit pourtant qu'on peut trouver mau- 
vais qu'il dife lui-même d'avance tant de 
bien de fon ouvrage.«Quelle effronterie! 
"Quel amour propre! Doucement,Mon- 
« fleurie Public » un peu moins de cour* 

* roux y je ne fuis ni nain» ni effronté... Je 
9» vous donne du bon & de l'excellent » 
*> & je ne vous demande rien ; je n'en 
•» veux qu'à vos plaifirs : en faveur de ma 
» généralité peut être me pafTerez-voas 
» ma fanfaronade. * 

* M. le Chevalier dit encore bien des 
douceurs à M. de Voltaire. Selon lui , il 
reflufeité nos deux grands Tragiques , 
Corneille Se Racine 5 fans en avoir les dl* 
fauts il en a les beautés. On reprifente tou- 
tes fef Pièces , & bien plus Qn les lit toutes 
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avec plalfîr. A peine en reprefintè-t-bé 
quatre de Corneille , & ma foi , lerejie neft 
pas fupportable à la le&ure. Tour vous 4 
Monfieur , dit- il à M. de Voltaire , vous 
êtes le Héros du Public éclairé; mais vous 
tefferiez* bien- tôt de Vêtre y fi vous écriviez 
comme Corneille. 

Les Adieux du Goût. 

Je ne puis vous exprimer , Monfieur, 
la fatisfa&ion que je reflens de voir deux 
jeunes Elevés fe déclarer hautement pour 
1^ bon Goût , tandis que ceux qui paflènt 

{>our nos Maîtres lui portent fans cefle 
es plus funeftes atreintes par leurs écrits 
& par leurs difeours. Le zèle & la fer- 
veur font le partage des Novices. Puifle 
l'exemple contagieux de certains Pro- 
fès ne point corrompre ce naturel heu- 
reux que font éclater MeQiemsPortelance 
6c Pa tu \ Ceft beaucoup que de défendre 
la bonne caufe > ceft encore plus que 
ide la fôutenir dignement. Pour bien 
«crire fur le Goût , il faut en avoir foi* 
jnçme •, il faut être rempli des bons mo* 
dèles 9 ou avoir reçu de la Nature cer 
inftinâ: délicat , cette rare intelligence % 
cette idée pure d^ la perfeûion, qui 



} 
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Supplée au défaut de connoiflkntfes, & 
qui guide fi fûrement tant de femmes 
d'efprit , tant d'hommes même que leurs 
Charges, leurs Emplois, leurmauvaife 
éducation ont privés des fecours que 
fnille autres ont eus , <8c dont fouvent ils 
n'ont 1 pas profité. A cet égard , Mon* 
fieur , vous ferez content de nos jeunes 
Poètes, Ils font nés tous deux avec du ta- 
lent ; ils ont fait de bonnes études & de 
bonnes le&ures. J'en jugfc par leur Co- 
médie Épifodique , en un A&e , en 
Vers, dans laquelle j'ai trouvé des ti- 
rades ingénieufes & foutenues , une Sa-* 
tyre tantôt fortement écrite, tantôt finç 
6c agréable. Enfin il y a beaucoup d'ef* 
prit dans cet Ouvrage ; & le fuccès donc 
il- a été couronné fur la Scène , fe confir-t 
me dan$ le Cabinet, 

Peut-être dira-t-on que le Sujet n'eft 

{>as bien neuf, qu'il a déjà été traité & $ 
a Comédie Françoife & à la Comédie 
„ Italienne; mais ce n'eft point par te fond f 
qui appartient à tout le monde , c'eft par 
les détails , par le coloris , par une ver* 
fification facile & faillante , par de$ 
traits de ridicule bien faifis & bien expri* 
mes, qu'il faut juger ces petites Pièces 4 
tiroir ;&, dans cette partie , jofedire 
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que Mrs. Portelance & Patu ne font poî|Tt 
inférieurs à ceux qui ont le mieux réuffi à 
peindre au Théâtre le faux Goût qui 
règne fur notre Pârnafle. On ne doit par- 
ler de fond, que lorfqu il s'agit de petites 
Comédies à intrigue , ou de grandes 
Pièces en cinq A&es , Tragiques ou Co- 
miques.' 

- On avoue donc qu'il ne faut pas un 
grand effort de génie pour perfonifier le 
Goût, pour l'introduire fur la Scène, 
& le rendre témoin lui-même des 
travers des neuf Mufes. La difficulté 
confifte à faire parler tous ces Perfon- 
nages félon leur cara&ère -, le Goût avec 
iioblefle & folidité , Momus avec une 
gaité vive & légère , les doâes Sœurs , 
(qu'il eft queftion de corriger ) avec le 
jargon étrange qu'elles ont adopté , Plu- 
tus , Intendant du faux Goût , avec mor- 
gue , pefanteur & fatuité» Le mérite eft 
de former de tout cela un tableau qui 
plaife & qui inftruife. 

Le Goût , qu'on fuppofe, je nefçais 
trop pourquoi , avoir été abfenr pen- 
dant quelque temps, arrive à Paris , 
& d'abord feul fur le Théâtre , il gé- 
rnit des maux caufés par fon abfence. 
jfomuspzxoît} h Goût ne le reconnaît 
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point , parce que le Dieu de Ift raillerie 
lui-même , jadis le fléau des ridicules & 
du mauvais ton,, en cil devenu le plus 
zélé partifan > c'eftun Petit-Maître* il 
a beaucoup de peine auffi à fe rap- 
peller la figure du Goût \ enfin ils fe re- 
connoifTent ; & Motnus demande au 
Goût ce qu'il vient faire dans Paris. Sur 
ce que celui-ci lui répond qu'il veut cor- 
riger les abus de ce fiècle frivole* le 
Dieu de la Marotte le détourne de cette 
«ntreprife. Tout eft fournis au faux Goûts 
& il confeille au vrai Goût de fe ran- 
ger lui-même fous les étendarts de for* 
heureux Rival. Parmi les traits qu'em* 
ployé Momus pour peindre la folie de 
notre âge, en voici un qui a été extrè* 
mement applaudi: 

Tu nous vantois jadis ce Palais enchanté, 
Ce fuperbe Jardin , où la belle Nature > 

Malgré l'éclat de fa parure , 
Kéunit la grandeur & la fîçiplicité. 
Nous fommes las enfin de tant de dignité; 

En vain le Notre , ton Elevé , 
Etale dans ce lieu les fecrets de (on Art 5 

Notre inconftance nous enlève , 

Et nous conduit au Boulevarr. 
Là > que d'objets charmans attachent notre vôcî 
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Des Marais , des Moulins s'offrent de toute part { 
Des groupes de Buveurs qnc l'on paffe en revue % 
Séjour voluptueux > plaifii pur & fans lard j 
Quoique le Fanuflîay crève tôt ou tard 
JBt de pou&ètc & de cohue, 
Momus en vient aux Auteurs > & ca* 
ra&érife très - bien le ftyle à la mode. 
Le Goût croit qu'il outre la matière ; 
celui-ci , pour le convaincre , fait pa- 
raître les *Mufes : devant lui deux-à- 
deux. CHo % la Mufe del'Hiftojre , Era~ 
to , la Mufe de la Galanterie , s'avancent 
les premières , & le Goût les trouve en 
effet bien changées. Clio a pris les traits 
6c 1 élégance àErato ; Erato la grandeur 
& la gravité de Clio. Euurpe , Ta Mufe 
de ta Mufïque , & Terpjicore > la Mufe de 
la Danfe > viennent a leur tour -, Se vous 
penfez. bien , Monsieur , que les fai- 
leurs d'Entrechats , les Sauteurs , les 
Bouffons jouent le grand Rôle dans cette 
Scène. Euttrpt y chante, ou plutôt y 
fredpnne > Terpjicore y danfe ou plutôt j 
cabriole. Un Bouffon vient fe joindre à 
Euterpe , & ils exécutent un Duo Italie» 
Le Goûty en regardant le Bouffon , exhale 
fon mépris & fon indignation dans une 
Tirade qui finit par ces quatre beaux 
ycrsj il eft queftion du Peuple François. 
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Il roflgîra de voir , fur la Scène avilie > 

Au lieu d'un Chant majeftueux , 
Le Jeu/bas & rampant des Farces À' Italie* 
Et de vils Baladins au Théâtre des Dieux. 



J^itlpomïnc&c TKalic sa 
eprochent \%xs défauts 



5 avancent & fe 
reprochent l?urs défauts avec, beau* 
coup de vivacité, La Mufe de la Co- 
médie n'a pas tout-à-fait perdu fa gaité 
£c fon ton cauftique. Elle raille amè- 
rement fa fœur. Mdpomine furieufe veut 
aflaflïner ThalU. Momus lui arrache lô 
poignard; ce coup de Théâtre tragi- 
que , parfaitement joué , a été trouve 
très-comique. 

Callïopt , la Mufe du Pocme Épique 
& de l'Eloquence , & Polymnie > la Mufe 
de la Poëfie Lyrique , fur-tout de l'Ode * 
Çc non de la Rhétorique , comme le di- 
fent nos Auteurs, fé préfèntent auffii 
mais elles font muettes s & j'en fuis éton- 
né. Car apurement nos Poëmes Épiques* 
nos Odes , nos Harangues Collégiales , 
nos Difcours Académiques , nos Sermons 
modernes , nos Plaidoyers ouvrent un 
aflez beau champ à la Critique. Un 
Grec ajouta une dixième; Mufe aux neuf 
autres ; elle ne parloit jamais ; elle fe 
fontentoit, à ce qu'il difoit, du fecreç 
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de (es penfées & dé la poflèflïoh tran^ 

quille de fon efprir. O la fageMufe , & 

. fans contredit plus habile que fes fœiirs ! 
C'eft peut- être par cette raifon que Mu 
Porulanct & Patti ont jugé à propos de 

, faire perdçe la parole à tylliopeSciPo- 
fymnU. Ils avoient fait une Scène 
A'ifranie , la Mufe des Hautes Sciences , 
qui aétéfupprimée a la Repréfentation, 
& qu'on a rétablie à l'Impreflion. Les 
Auteurs auroient bien dû ne pas ménager 
dans cette Scène la manie de certains 
Géomètres , qui veulent à toute force 
être Beaux - Efprits , & qui dans des 
ouvrages Algébriques affedtent un ftyle 
maniéré. Cela eft aufli contraire au bon 
goût que d'écrire un Roman avec la 
fèchereiferGéométrique. 

: Piutus , pour achever d'excéder le 
Goût , arrive avec fracas ; & fon entrée 
eft tout- à-fait plaifanteï H eft entouré 
de bas courtifons, Poètes, Muficiens, 
Danfeùrs, &c. Son début m'a paru d'un 
bon Comique , & peint bien les Créfus 
proteéfceurs. 

Eh , de grâce, Mefficurs, permettez qu'on rcfpiitj 
Mais jc.fuis obfédé , j'étouffe , quel martyre \ 
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ïcvcrrai. .. Je voudrois...Touc à vous... £a boa- € \ 



neur..., 



Trop heureux,. .Soyez fur... Allez*. De tout moa 



cœur.. 



Il lorgne le Goât> Se croyant encore 
que c'eftun protège, il demande à Mo* 
mus ce qu'il faut faire pour lui. Le 
Goût indigné le méprife. Il ' fait ainfi fe$ 
Adieux : 

Que'par toi le faux Goût étende fon Empire 3 

Qu'il rc^bc , j'y confens s profite du délire 

Ou les travers du Siècle ont plongé les efprits, 

Que çc Peuple , à jamais inquiet & frivole, 

De toute nouveauté bruyant adorateur , 

Se précipite en foule aux Temples de l'Erreur # 

It coure avec furie. encenfer fon Idole. 

Que partout , de Bouffons , de Mimes entêté , 

De (es Auteur? divins profanant la mémoire « 

Il immole fans honte , en fa légèreté , 

V Avare & Polyeutfe aux farces de la Foire. 

Je quitte ce féjour , & n'y veux reparoître 
Que iorfque le François, transfuge du vrai beau, 
Laffé du joug honteux de ce Tyran nouveau , 
Pour Thon ncur de fou nom voudra me recoa- 

noîcre. 
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La Pièce finit par une Fête en l'hotte 
neur de Plutus. Il y avoit un peu trop 
de Chants Se de Danfes dans cette Co- 
médie , & peut-être trop d'uniformité 
dans le fujet. Je n'aurois pas voulu qu'on 
fît paroître toutes les Mules ; je n'aurois 
choifi que les plus célèbres. 

Je fuis, &ç. 

A Paris ce iS Mars 1754* 

P. S. Je me fuis trompé dans le der- 
me? Ordinaire » à l'article de hBGram- 
mairc générale & rai formée , en di/ant 
que M. Duclos n'avoit pas relevé le fen- 
timent de Mts. de Port-Royal , qui pré- 
tendoient que des étoit le plurjer a un. 
M. Duclos les a très-bien réfutés. Mais 
les uns ê les unes , dont il n'a rien dit , 
ne poqrroient-ils pas être appelles lc$ 
pluners Sun ôc d'une ? 

Vànne'e Littéraire y qui cft td fuite 
immédiate du dernier Cahier 6-2 des Lettres 

SUR QUELQUES ECRITS DE CE TEMPS % 

fe trouve à Paris che\ Lambert , Libraire > 
Rue & à côté de la Comédie Françoife , au Par* 
majfe * &fe difiribuerarégulièrement tous les dix 

jours. 
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LETTRE XIIL 

LHiftoire des imaginations extravagantes 
deM.OuFLE. 

ON vient de réimprimer » Mon- 
fieur, un Livre ancien , mais peu 
connu , dont le titre feul vous expli- 
quera le fujet > 1» plan , la divifion & 
le .but. C'eft ÏHiJtoire des imaginations 
extravagantes 4e M. OuFLE^fervant de 
préfervatif contre la lecture des Livres qui 
traitent de la Magic* du Grimoire, des 
Démoniaques 9 Sorciers , Loups-garoux , 
Incubes , Succubes & du S abat ; desEf- 
prits-follets , Génies , Phantômes & autres 
Rcvenans\des Songes , de la Pierre Phi~ 
lofophale , de V A firologie Judiciaire , des 
Horofcopes y Talifmans , Jours heureux & 
malheureux , Eclipfes 9 Comètes , & en- 
fin de toutes fortes d y Apparitions , de DU 
vinationsy de Sortilèges > d Enchante mens, 
Tome L N 
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& <T autres fuperftiïuufes Pratiques, avec 
Un très-grand nombre de Notes curieujes , 
qui rapportent fidèlement Us endroits des 
Livres qui ont caùfé ces imaginations , & 
qui les combattent ; le tout enrichi défi* 
gur'es , & notamment de celles qui repré- 
sentent le S abat. 

V Auteur introduit fur la Scène un 
perfonnage imaginaire , qu'il appelle 
JAonfiwrOufie* Il fuppofeque lale&ure 
du Grimoire lui a dérangé le cerveau, 
comme à Dom- Quichotte celle des Ro- 
mans. Il lui fait faire toutes les extrav^ 
gances rapportées dans les livres de Ma- 
gie» Voici le premier trait de folie de 
M. Oujlé . Un jour^e carnaval il entra 
dans la chambre de fon fils , & il trouva 
une peau d'Ours , dont il fe couvrir. 
Comme il avoit bu , & que fon imagi- 
nation étoit échauffée- par fes leâures , 
il fe crqt changé en Loup-rgarou. Il cou* 
rut les rues avec des hurlémens épouvan- 
tables ; il fit peur à des Muficiens qui 
donnoient une férénade à une Grifette ; 
à de jeunes gens qui arrachoient les 
jnarteaux des portes •> à des Abbés qui 
"trhantoient des chanfons immodeftes s à 
yn vieux Seigneur qui alloit en Fiacre 
yok fe Maîtrçflè } $ iiu Chunifte qui ve* 
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nok àè chercher la Pierre Philofophaie •, 
à un Marchand de toiles pourfuivi par 
Àes Voleurs. Il rencontra une troupe de 
Mafques , parmi lefquels croit fon fils» 
Celui-ci le reconnut , le ramena chez 
lui , le fit deshabiller. M. Oufle fe cou- 
cha , & dormi*. 

Une autre fois notre Vifionnaire fe 
mit dans refprit que Madame Oufle lut 
étoit infidèle:& voici comment il crut ti- 
rer de la bouche même de fa femme 
l'aveu de fon infidélité. Il prit la tête 
d'une Grenouille & le cœur d'un Pigeon* 
il fit féchet l'un & l'autre & les réduifit 
en poudre. Il mit cette poudre furl'efto- 
mach de fa femme pendant fon fom- 
meil y prétendant ^ félon la promeflTe de 
fes livres fuperftitieux , quelle ne man- 
queroit pas de dire en dormant tout ce 
quelle avoit fait étant éveillée. Cet ex- 

1>édient ne lui ayant pas réuffi , il lui mie 
e lendemain le cœur d'un Crapaud fur 
la mammelle gauche. Il fit la troifième 
nuit l'épreuve du Diamant , qui , placé 
fur la tête d'une femme endormie , la 
réveille en furfaut fi elle a violé la foi 
conjugale } fi au contraire elle eft fage , 
elle fe tourne en dormant du côté de fom 
mari > & TembrafTe avec tranfport. Ma- 
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dame Ouflt ne s'éveilla pas ; mais com» 
jne elle étoit lafle d'être fur un coté > 
elle changea de firuatiôn , & tourna le 
dos à fon mari : ce fut tout le fruit de 
cette troiûème expérience» Il eût bien 
voulu en faire une quatrième avec la 
pierre Galtriau 5 mais quelques recher- 
ches qu'il fît , il ne put Jamais la trouver. 
Cette pierre a la vertu nftgtiHère de faire 
pi(Ter fqr le champ les femmes qui n$ 
font pas chattes. M. Oufie eut recours 
aux chardons. Il en prit trois têtes , fut 
fine defquelles il écrivit le nom de fa 
femme, & fur les deux autres les noms 
de deux femmes à qui il fçavoit qu'il 
étoit très-indifférent. Il coupa les poin- 
tes de ces chardons , & les mit fous lé 
chevet de fon lit , perfuadé que celui 
. des trois qui pôuueroit de nouvelles 
pointes, marquefoitia* perfonne dont 
il étoit le plus aimé. Madame Ouflt qui 
s'étoit ennn apperçûe des fortilèges de 
ion mari , remplaça ces trois chardons . 
par trois autres , où étoient écrits les 
noms de Michel) Gabriel Se Bd^tbut f 
Elle avoit coupé les pointes des deux 
premiers , & M. Oujfe trouva à fon ré- 
veil qu'il n'avoit d'ami que le Diable. 
- . Jl avoit lu dans tu* de fes Livres ><ju* 
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\ts enfans qui naitfent le quinzième jour 
de la Lune font d'unç çosoplexibn amou» 
teufe. Il écrit nç ce j&nrià , & ccpen* 
dant il ne fe femok pas pour leàiem* 
mes un p^nç^ant bien vif. Cette 




;qui 

Màcfo.mç fh$&A lï «ïtreprir de fé faire 
aimer d'une jeune Veuve riche & jolie* 
VHippomW*y ££ fameux philtre dont 
les Anciens & le» Modernes ont tant 
parle * fut le premier moyen dont 
il réfolut de fe letvir pour vaincre Tin* 
fenfibilké de* fa J^akcefle- Il employa 
enfui tQ du poil du bout delà queue 'd'un 
jLoup , fe frotta, du jus de verveine » 
porta fut fa poi crise la tète d'un Milan , 
Se fit un beaume de moelle de Loup , 
darabrô gris , Se de poudre de Chypre* 
La jeune Veuve samufa quelque temps 
de ces Éajies ; il n'en fallut pas davan- 
tage p^W frise croire i à M* 0/y?r qu'il 
éfoit aimé. Mais fon. ôfeendant natat 
ne . devait pâa le bonien £ utje feule 
fernipe ; il fit dohe une féconde Mai- 
trèfle, C'était une jeune Coquette qui 
▼ivoit fous la conduite d'une prétendue 
ïïmtQ>. .M» 0*fe. voulut d'abord ern^ 

Niij 
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ployer fes enchantemens •, mais il apprit 
que i'or étoit de cous les philtres le plus 
efficace* Il en donna , & fut adoré. Com- 
me il devint lui -mêtae extrêmement 
amoureux , il crut que cette fille pour- 
f oit bien l'avoir enforceié. Pour détruire 
ce charme , il prit une des chemifes de 
fa MaîtrefTe ,. pilla par la manche droite» 
&fe flatta , ielon le Grimoire > d'avoir 
vaincu le maléfice* 

) La féconde Partie de cet ouvrage con- 
tient un difcours de M. Oufle fur les 
Speâres & les Revenans. L'Auteur a r?- 
mafle tout ce qu'on raconte de plus ri- 
dicule touchant l'apparition des Efprits» 
Tantôt ce font de grands Phantômes 
blancs qu'on voit affis "dans des ftalles 
de Chanoines ; tantôt» ce font de longues 
figures noires qui apparoiffent dans des 
xefedoires de Moines , & qui fe difent 
damnées pour n'avoir point obfervé la 
règle* y n Empereur voit dans un étang 
un Spe&re qai a i'épée à la main; un 
Prince eft averti de fa mort par un Phan- 
tome qui fe préfente àlui dans un Bal» 
Un homme heurte du pied contre une 
tête de mort ; elle parle & fe recom- 
mande à fes prières. Un Efprit prend 
plaifir à ôcer tes lunette? à un Vieillard 
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& à lui déchirer fon Livre d'Heures. Plu* 
fieurs perfonnes quittent le bain avec 
précipitation , parce que du fond de la 
cave fortent des hommes noirs qui les 
châtient à coups de pieds dans les fefles» 



Un père revient de 



'autre Monde, dé* 



vore fon fils , & ne lui laifle que la tête» 
Un amant vient après fa mort trouver fa 
maîtrefle fous la figure d'un Serpent : la 
Dame le prend fans qu'il lui fafle aucuà 
mal ; elle le nourrit dans une boëte , & 

Siand elle donne a> manger à fes amis » 
le fait tremper dans leurs verres la tête 
de ce Serpent* 

La troifiéme Partie pféfente 'des ob- 
jets différens : on y traite à fond tout 
ce qui appartient à PAftrologie judi- 
ciaire. M* Oufieétoit l'homme du mon- 
de qui donnoit le plus dans cette iuperfti* 
tion. Il croyoit fermement que les fi* 
gnes céleftes ont des occupations impor- 
tantes à notre égard ; qu'ils font conti- 
nuellement attentifs à nous envoyer des 
influences pour nous tourmenter ou nous 
faire plaifir ; & que nous avons , à cha- 
que partie de notre corps , des fils atta- 
chés, que les Aftres tirent ou lâchent com- 
me des Pantins , félon le mouvement ou 
le repos qu'ils veuleat nous donner. On 

Niv 
.* - 

m 
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réfutées rêveries dans quarante Àrck 
des 9 «près leftjuels on conclut très-fé- 
rieufement qu'il eft faux que « lç Soleil 
v gouverne la tête , la Lune le bras droit» 
* Venus le bras gauche» Jupiter l'edo* 
*> mach > Mars les tçfticules , Mercure le 
r pied droit» & Saturne le pied gauche.* 

Une pratique très-fameufe parmi les 
Aftrologues > c'eft la conftruâion du Ta- 
lifman. M. Oufit vous foutient qu'une 
mouche d'airain > empreinte des influen- 
ces de certains Aftres > chaflbk autrefois 
les mouches du Marché aux Bœufs de 
Rome , de la grande Boucherie «leTo* 
lède , & du Réfe&oire des Moines, de 
Mailleras en Poitou. 

Il n eft pas moins crédule fur l'article 
des Démons , & fur la puiiïànce qu'on 
leur attribue. Cette matière occupe 
toute la quatrième Partie. M. Oufit > 
aidé de fon fils aîné l'Abbé Doudou > auffi 
fuperftitieux que fon père, fait fur ce 
fujet un difcours admirable > dont voici 
la ftibftance. Il y a des Diables& des 
Diabiefles* Les Diableffès ont paru dans 
le Monde quelque temps avant les Dia* 
blés. Elles conçurent ceux-ci du pre» 
mier homme , pendant que , par cha+ 
grin ou par dégoût* il refuloit de coucher 
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«rec fa ffeaflmcw Outre les Diables né» 
de cet infâme commerce , il y en a d'au* 
très qui le font devenus par punition -, 
tek font les âmes des enfans morts nés ^ 
des'hommes tues en duel , & dea fem-* 
tees qui jféridfent en couche. Ces main 
vais Èfprits n^tiplient entre eux com4 
mie le» hommes ; l'air en eft rempli , Se 
les étoiles n'ont été placées auFirma-* 
ment , que pour le» empêcher de moin 
ter jufqucs dans les Cieux. Il» fe fba* 
voir quelqiœfois aux hommes > & fe de-* 
guiferit en brin de paille ^ en laicaes^em 
qruyés ,.en aines», en gueux, en Moines 
Se en Avocats. : On a remarqué, qu'on .nef 
ks a jamais vus paroître ious la figure» 
d'une colombe ou dun agneau. M. Ouiïc 
diftingiie deux fortes de Diabies , les In-* 
cubes &. les Succubes.. Les premiers font 
ceux gui epuchent avec les femmes Se 
€pà en aboient. Les féconds fe changent 
enfeinmés , &ont àfaire avec les hom- 
roest r Quandr les- Diables prennent la 
figure d'un homme , elle e ft toujours ef* 
froyable & mal proportionnée. Si cef£ 
celle d^Hiefemme^fes pieds font des têtes 
àé draeonsr$ «die eft comme une Veuve* 
ifitue denodr-, mais cruelle*, & rompant: 
haute jambes h tousxçux qufelte ieafc* 

N- w 



contre, les Incubes aimertt beaucoup 
mieux abufer dune femme mariéeque 
d'une fille, parce qu'ils ont beaucoup 
plus de plaifir à commettre un adultère 
qu'une (impie fornication : cela eft dans 
le caractère des Diables. M. Oujtesiou* 
Mie pas de parler des Démoniaques , 6c 
de ceux qui entretiennent un commerce 
avec les Démons. Il y a des Diables qui 
accompagnent les Voyageurs fous le nom 
de Maître Martinet. Ils leur font pren- 
dre les chemins les plus courts , leur don- 
nent des confeils > leur tirent l'oreille , 
ou leur appliquent de petits fouflflets* 
pour les empêcher de; commettre quel- 
que faute. Leurs mains font froides com- 
me de la glace » & molles comme du 
coton. Il y a aufli des Diables plaifans 
& qui aiment à fe divertir : témoins 
ceux qui faifbient voter à coup de pierres 
le bonnet d'un Prcfident du Parlement 
de Touloufe.. D'autres font mal*faifàns* 
& arrachent aux hommes un bras , une 
jambe & tous les doigts des pieds fans 
qu'ils le fentent. 

Paflbns i la cinquième & dernière 
Partie > où nous verrons ce que penfoit 
M. Oufic des Sorciers & du Sabat, Il 
éicii perfuadé que le pain noir oubii 
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eft toujours maléficié , parce que le noie 
eft la couleur favorite des Sorciers , de 
. que c eft avec des robes de cette cou- 
leur qu'on repréfente les Magiciens & 
les Diables. Il déteftoit les perlonnes qui 
portent de grandes manches à leurs Ha- 
bits , parce qu'il étoit convaincu qu'il en 
fortoit du feu, & qu'on y entendoic 

fronder le tonnerre. Un jour qu'il croit 
cheval , il vit une grande femme vêtue 
de noir avec de longues manches , qui 
le regardoit. On lui dit le lendemain 
que Ion cheval étoit extrêmement ab- 
batu de la fatigue de la veille. M. Ûuflé 
fe rappella fur le champ l'idée de cette 
femme, &ne douta pas qu'elle ne fut 
une Sorcière , qui par fes regards fixes 
•voit enforcelé fa monture. Il réfolut 
de l'aller trouver, pour l'engager à le- 
ver ce prétendu maléfice ; mais dans la 
crainte d'être lui - ntème enforcelé , il 
saie dans fes poches du fel & des oig- 
nons , cracha fifefon urine > s'en lava les 
mains & le? pieds , cracha encore fur le 
foulier du pied, droit, fur fes cheveux 
& dans fon fein > mit quelques mor- 
ceaux de glace de miroir fur fes épau- 
les , acheta un petit balai , & envoya 
chercher de l'excrément de jeunes pu- 

Nvj 
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celles ; mais il ne fut pas poffible d'en 
trouver. Il part donc de chez lui avec 
toutes ces provisions anti-magiques, & 
arrive chez la Sorcière. Il met fon jpetit 
balai derrière la porte , & demande un 
entretien particulier. Il fut long & ani- 
mé de part & d'autre ; mais M. Oufit 
fe rappellantque le plus fur préfervatif 
contre les maléfices étoit de dérober 
quelque chofe aux Sorciers » prit fur la 
table une montre d'or , & la Dame ne 
s'en apperçut que lorfqu il fut forti. Elle 
courut après lui jufques dans fa maifon> 
fit beaucoup de bruit ; & comme la fa- 
mille de M. Oufle vouloit la maltraiter » 
celui-ci s'écria à haute voix : « Patience* 
y> ma femme , patience , mes enfans, pa- 
» tience , Mornand> ( c'étoit le nom de 
» fon Laquais) patience > Madame , qui 
* m'acculez. » Il tire enfuite ta montre 
de fa poche , & en même-temps un Li- 
vre de fa Bibliothèque , où il fait voir le 
paflfage qui la engagé# commettre ce 
larcin. 

À l'égard du Sabat , on lit ici avec 
plaifir une légère defcription de ces af- 
femblées Diaboliques. Elles fe tiennent 
ordinairement la nuit du Vendredi au 
Samedi * daçs on lieu défort de fui le 



Ll 7 T A RÂ I R S: )0f 

t>Ord d'un lac ou d'un marais* Quand! 
l'heure du Sabac eft venue» un mouton 
paroîc dans l'air , & chacun fonge à fe 
trouver incefTamment au rendez-vous* 
Il en coûte un demi quart d'ëcu a ceux 
qui s abfentent fans raifon. La voiture 
dont on fe ferr communément pour 
faire ce voyage , eft un balai fur lequel- 
on fe met à cheval , & l'on arrive ainû 
au lieu marqué. Le Diable y préfide fou* 
la figure d un Bouc. 11 a trois cornes & 
une longue queue , fous laquelle on voir 
la figure d'un homme fort noir. La corne 
du milieu fert de chandelier , d'où fort 
une lumière qui éclaire lafTemblée* 
Quand tout le monde eftftrrivé , le Dia- 
ble commence par vifiter les affiftans* 
pour voir s'ils ont te figne par lequel 
il les a enrôlés: ce figne eft une patte 
de Crapaud qu'il leur marque fur le$ 
fefles. Quand il a reconnu tous {qs fujets» 
il leur fuce le fane du pied gauche pop]* 
les rendre plus obftines & plus fermes 
à ne rien dire de tout ce qui fe pafle ; 
c'eft alors que commencent les exercices* 
Les uns tuent des enfans non'bapnfés» 
& font de leur chair un onguent dont il» 
fe fervent pour leurs fortilègçs. Les au* 
« trçs racontent au Diable tous les mmH 



qu'ils ont faits \ & s'ils ne font pas âflefc 
grands , il le$ châtie avec rigueur* 
Vient enfui te la danfe des Crapauds ; ces 
animaux font fort confédérés dans la Ma* 
gie ; les enrans font chargés de les me- 
ner paître , & au milieu de leurs danfe* 
ils accufent leurs maîtres & leurs maî- 
trefles de ne les avoir pas bien nourris* 
Les devoirs qu'on rend au Démon qui 
préfide à cette affemblée ,'confiftent prin- 
cipalement à baifer le vifage au'il a 
fous fa queue* Après cette cérémo- 
nie il pi(Te dans un trou , & fait l'afpër- 
fion de fon urine fur tous les aflîftans. 
Les Sorciers & les Sorcières terminent 
le Sabat par Sie danfe générale. Ils la 
font tous en chemife , au bout de la- 
quelle il y a un gros Chat pendu par der- 
rière. Auflî-tôt la voix d'un Coq fe fait 
entendre , & tout le Sabat difparoît. 

Voilà , Monfieur , une très-petite par- 
tie des extravagances renfermées dans 
cet ouvrage , qu'on peut regarder com- 
me l'hiftoire abrégée des dâires de l'ef- 
prit humain. Qu'il y ait eu des cerveaux 
allez dérangés, aflez vuides, pour fe rem- 
plir de toutes ces vifions , cela n*eft pas 
étonnant. Mais ce qui peut-être eft une au£ 
$ grande folie, c'eft le férieux avec lequel 
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oh s'applique à les réfuter. Lestages n'ont 
pa$ befoin qu'on les prévienne contre 
de femblables chimères ; & les fous , tels 
que le Héros de ce Roman , ne fe ren- 
dront pas plus que lui aux raifonnettiens 
les plus fenfés. Il faut convenir cepen- 
dant que l'idée de cet ouvrage eft afle& 
heureufe ,• & que dans les mains d'un 
homme d'efprit, elle auroit pu produire* 
un Livre amufant. Mais l'Hiftorien de 
M. OujU eft bien le plus prolixe, le plus 
lourd , le plus plat , le plus infipide , le 
plus ennuyeux , le plus fatiguant raifon- 
neur qu'on ait encore entendu. Pixifliez- 
vous n'en recontrer jamais de pareils / 
foit dans le Monde, foitdans vos lec- 
tures ! 

L'Editeur auroit bien dû nous appren- 
dre de quel cerveau étoit forti ce bel ou-, 
vrage; «nais peut-être n'en fçait-il rien. 
C'eft la moins mauvaife des comportions 
d'un certain Abbé Bordelon, fort hon- 
nête homme * fort mauvais Auteur, 
mort fort vieux il y a vingt ou vingt- 
cinq ans : comportions folles , fans goût» 
&ns gayeté , fyns ftyle , inconnues au jour? 
d'hui. La première Edition de M.,Otf/fc 
parut en 1710 en a, Volumes. Il fut 
jcéimpçim4ettHoilande > dans lapaème 
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*nnée , en un feul Tome; &jehecroi* 
pas qu'il en ait été qtteftion depuis. Je 
vous donnerois bien la lifte des autres 
rapfodies dç cet Abbé > fi vous en étiez 
curieux. Mais je laifle ce foin important 
à nos doétes Philologues. Vous en croi-* 
Wz-vous plus babils , quand vous fçauw 
riez que ce* Ecrivain a fait les Malade* 
HP telle humeur > As Tbfi^ *fc Maître Go^ 
nin , Mitai > ou Avanmres incroyables de 
Toutefois y le Voyage forcé de Beccafott 
Hypocondriaque 9 qui s 'imagina êirercbligl 
de dire otr d'écrire tout ce qufrpenfc* 
Gomgam ou f homme prvdigieMx y Se queU 
ques autres Romane bizarres ï 

Eloge du Roi. 

Il y a long- temps , Moflfîear , que )v 
cherche i'occafion de vous dire ma pen^' 
£ée fur la téoiérité facrifôged^ certains? 
Auteurs , qui dans leàrs Ecrits en *eu« 
l^enr toujours à la Religion *c au tou-* 
vernëment.' Je ne prétens point ici feire? 
le Prédicateur ni le Courtifan ; je ne? 
parle qu'en homme, en Cijbyen , j* di* 
rois en Philofophé Vfi ce ritten'éifouulcii* 
venu ridicule. Nos efpriœ farts ,no«ïpe* 
ùx& Capanies^ çxçf ont & faite hottfiéw* 
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en s'élevant au-rdefTus de ce qu'ils appeU 
lent des préjugés : ils s'attirent au cou* 
traire l'induction Se le mépris de tout 
les gens feiflp *°« Comme Ecrivains, 
ils ne doivetj efpérer aucune gloire) 
parce qu'on fçait qu'il n'y a point de gé* 
nie à n'être que hardi , à ne dire que ce 
qui a été dit & redit , Se ce que mille 
autres rœéteroient beaucoup mieux , s'ils 
avoientTe malheur de penier auffi mal * 
te la manie de divulguer leurs fentimensp 
On a remarqué que cette frénéfie, en go* 
• aérai , eft le partage des efprits médio- 
cres , qui ne peuvent fe faire un nom 
que par l'audace. Les Corneilles > les Ra- 
cines , les Moliires , les Boileaux , les la 
Fontaines 9 Sec > n'ont point eu recours à 
ce honteux moyen pour fe couvrir de 
lauriers immortels. 2 °. Comme membre* 
de l'humanité Se d'un Corps Politique » 
il font plus coupables encore > il y a mê- 
me de la tyrannie , de la barbarie dans 
leurs procédés. Car enfin , je fuppofe (ce 
oui ne peut arriver ) qu'ils réunifient £ 
ébranler le Culte , comment ne voyent- 
ils pas que * fous prétexte d'éclairer lt 
Peuple, ils le renàroient plus malheu- 
reux ; qu'en lui ôtant fa croyance , ils lui 
enlèveraient la feule douceur , iafeuU 
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confolàtîon qui le foutienne dafts feâ 
travaux, dans fes befoins, dans fes in- 
firmités ; que d'ailleurs JÉlIûî iftfpire- 
roient des idées d'indépBPLnce , qui 
toc ou taf d le pof teroienfea bouleverler 
la Société. 

Quand on refpeâe auffi peu i' Autel i 
on ne ménage guères le Trône* Apffi le 
voyons-nous quelquefois en bttte à la 
fourde méchanceté de ces efprits noirs , 
atrabilaires , mécontens de tout; Quel 
peut être l'objet de ces Satyres clandes- 
tines > Si ce n'eft , ou de faire perdre aux 
fujets l'amour qu'ils portent à leurs Sou- 
verains ; cet amour eft heureufement 
trop bien gravé dans les cœurs } fur-tout 
clans les cœurs François ; ou d'affaiblir la 
tendrefle de ces Souverains mêmes pour 
leurs Peuples, d'altérer la bonté de leur 
caractère, d'irriter en quelque forte la 
foudre dans leurs mains , de leur rendre 
les talens odieux : car tel feroit l'effet 
que produirait fur ces Princes un jufte 
reifentiment , s'ils ne fçavoient que la 
Nation entière abhorre & defavoue ces 
vils fabricateurs d'écrits féditieux -, que 
les meilleurs Rois n'ont point été épar- 
gnés; cpiAuguftt lui-même, qui fit les 
Jtfiices des Romains, ne put échappe; 
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bux traits de quelques Poètes obfcurs- 
Que j*aime à voir un homme de Let- 
tres» attaché à fa Parrie» paifible Citoyen, 
Sujet fournis , Ecrivain iage , qui refpede 
fa Religion * qui chérit Ion Prince , *qui 
fe plaît à le voir aimé , & qui , par le ta- 
bleau qu'il trace de fes vertus & de fes 
aâions , juftifie notre zèle & notre atta* 
chement. C'eft fous cette image que 
s'offre à mon efprit M. le Corvaijier, Se- 
crétaire perpétuel de l'Académie Royale 
d'Angers , Aflbcié de celle de la Ro- 
chelle , & de la Société Littéraire d'Or- 
léans. V Eloge du Roi* qu'il vient de 
faire imprimer , & qui fe trouve à Paris 
chez Auguftin-MartinLotdn , Libraire \ 
Rue S. Jacques, donne une idée très-avan* 
tageufe de fon génie & de fon cœur* Cet 
Eloge fut prononcéil y*a quelque temps 
dans une Séance publique de l'Académie. 
d'Angets. Ce n'eft point une déclama- 
tion vague» une amplification bouffie^ 
une harangue de Collège. C'eft un dif* 
cours éloquent , plein de louanges , de 
cependant de vérités L'Auteur ne dit rien 
à la gloire du Roi qui ne foit appuyé fur 
des faits. 

L'objet de l'Académicien , dans fa 
première Partie , eft de repréfenter Louis 



pacifique par choix. Il n'a fait là gneitd 

2ue parce qu'il ne pouvoit s'en difpen- 
ix ï il a prouvé qu'il fçavoit vaincre >ÔC 
que l'amour de la paix n'exclut point 
les qualités martiales. M. U Corvaîfitr 
fépare les guerres entreprifçspar de juftet 
raifons de celles qui ne font fondées que 
fur de (impies prétextes. Il nous fait voie 
d un coup d'oeil la diftinâion des unes 
& 'des autres par l'exemple de Charlei 
XI J. Cet endroit de fon ouvrage me-* 
rite d'être rapporté, > 

ce Le Dannçmarck > la Ruflîe ,1a Polo* 
9» gne fe liguent contre lui dans des temps 
n où il paroifïbit ne vouloir fe livrer 
f» qu'aux plaifirs qui environnent le Trô* 
» ne > on veut profiter de l'inaâion pré-r 
» tendue du jeune Monarque ; il prend 
*»les armes; il "prévient les ennemis > 
wpçur épargner a fes Sujets qu'il aime 
» jufqu'à la crainte d'une irruption. Il eft 
v vainaueur fous Copenhague ; il trioro* 
v phe a Narva ; il entre couronné de 
v lauriers dans Varfovie » H y donne la 
» loi ; fes vi&oires rapides font juftifiées 
H. par les motifs qui les occasionnent ; 
» l'Alexandre du Nord eft vengé , & il eft 
» le Père de fon Peuple. Mais il veut 
ir fubjuguer la Ruflîe s il s'engage dans 
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v tes affreux Marais de l'Ukraine ; il livre 
*> le combat à Pultava : c'eft ici le Corn 
» quérant qui agit. » 
. L'Orateur fait un récit noble 8c fuc- 
çinâ: de toutes les guerres & de toutes 
lés conquêtes du Roi. Il le peint don- 
nant , au milieu de fes triomphes , la 
Paix à l'Europe ; & jPour qu'elle foit du- 
rable , pour ne laitier aucun retour à la 
difeorde , remettant à fes ennemis tout 
ce que fes armes vi<9torieufes lui don- 
noient le droit de conferver. Eft-iljum 
témoignage plus fur , une preuve plus 
complette que Louis aime véritable- 
ment la Paix , que ce facrifice de fes vic- 
toires à fa modéra tion , & aux vrais in- 
térêts de fon Peuple ? 

M, U Coryaifitr raflèmble dans fa fé- 
conde Partie les avantages que nous 
procurent les vertus pacifiques de notre 
augufte Monarque. Il s'arrête à quatre 
fruits principaux de la Paix ; 4e progrès 
des Sciences & des Arts , rembellifle- 
mentdu Royaume, les réglemens nécef- 
faires à la tranquillité des Sujets , & le$ 
établiflemens utiles. Tous ces objets 
fournirent à l'Orateur de belles énumé- 
rations. Vous lirez fur-tout avec plaifir 
te <jui regarde l'Ecole Militaire. «< Loui* 
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» découvre dans le fond des Province* 

m des hommes pour lefquels une illuftre 

* nafifTance ëft un pefant fardeau ; dont 

>* les fervices pafles forment la difgrace 

» préfente , parce que l'Etat le plus flo- 

» riflant ne peut tout récompenfer. Louis 

». pénètre jufques dans ces ramilles, qui 

*» fous fes Prédécefleurs avoient acquis 

w fur le Royaume des droits incontefta- 

*bles de reconnoiflance. Il y voit des 

» enfans que la valeur defintéreffée de 

» leurs Auteurs a rendus malheureux ; 

»qui n'ayant d'autres biens que leurs 

» titres , font oublier , à force d'indigen- 

**ce, qu'ils les pofledent , & qui lont 

v peut-être eux-mêmes fur le point de ne 

» s'en plus fouvenir. Louis les enlève à 

» leur calamité -, il en devient le Père. 

»Cinq cens feront élevés par fes foins 

» & fous fes yeux ; une noble éducation 

» leur fera donnée *, on fuivra leur for- 

9» tune -y Louis les remet dans leur place ; 

9 » ce que Leurs Ancçtres avoient confacré 

* » à, l'Etat , leur fera rendu par l'Etat ; 

» l'équité du Monarque en a tracé le pro- 

*> jet ; la magnificence fera les frais de 

» l'exécution. » 

M. le Corvaifîcr , par fes talens , fait 
honneur à ma Province qui lui a donné 
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le jour , & à l'Académie d'Angers qui 
l'a ehoifî pour fon Secrétaire, Cetice Aca- 
démie, la plus ancienne du Royaume 
après l'Académie Françoife , depuis que 
«lie d'Arles eft éteinte ,. avoit un peu 
perdu de fe réputation , & £8 voyoit me* 
nacée d'une chute prochaine. M. U Cor- 
vaijur la relevée par fon zèle , par fou 
a&ivité , par fes lumières & par foi* 
exemple. Il a ranimé dans l'Anjou l'a- 
mour des Lettres, & parmi fes Con~ 
frères celui du travail & de la gloire, 
Jl fait tenir exaétement des féances pu- 
bliques & particulières ; il a déjà Fait 
imprimer un Recueil , & il fe propofe 
d'en faire paroître d'autres : moyens effi- 
caces pour exciter l'émulation, 

Muf&um Ttjfmianum. 

Sivousête's curieux d'Hiftoire Natu- 
relle, je vous cprifeille, Moniielir , de 
faire l'acquifition de deux ouvrages ^ 
qui nous lont venus de Suède , & qu'on" 
trouve à Paris chez Briaffbn, Libraire, 
Rue S. Jacques , à la Science, Le pre- 
mier a pour titre, Mufaum Teffînia- 
num 9 in-folio, en Latin &en Suédois, 
C'eft la defcriptiou des principales pièj 
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ces recueillies dans les trois règnes At 
la Nature , & qui ne compofent qu'une 
partie de la fuperbe colledion en totA 
genre faite par M. le Comte de-TtJjin. 
Ce Catalogue eft de main de Maître. Le 
célèbre Linnœus IV rédigé & Ta enri- 
chi de notes courtes & luminetifes. On 
y a joint un a(Tez grand nombre de 
Planches bien gravées. Mais ce qui rend, 
â mon fens , l'ouvrage encore plus efti- 
mable , eft la Préface , où M, le Comte 
ide Tejffzn fe mettant au niveau des Plrp- 
ficiens, rend compte lui-même de les 
recherches & des motifs qui l'engagent 
à fe livrer à l'étude de la Nature & des 
Arts, Il y patle de la Science. & des Sça- 
vans d'une manière honorable 5 & il eft 
beau de voir ici M. le Comte de Ttffin 
fendre à -M. Linnœus l'hommage qu'un 
Difciple doit â fon Maître. Un pareil 
trait caraétérife bien plus le grand hom- 
me & le vrai Sçavant , que ne fe font le 
,fafte , la morgue & la préfomption , qui 
diftinguent quelques-uns de nos Sei- 
gneurs & de nos Philofophes. 

C aroli Linnœi fpécus Plantarum* 

L'autre ouvrage que je vous annoncé 
a pour titre : Çaroli Linnœifpecies Plart- 

tarum 
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tarum txhibemes Plantas rUècognitas ad 
gênera relatas , fecundum fyftema fexualc 
digejias : deuxTomesin-8 .Vousy verrez 
le tableau en grand de toutes les richeC- 
£es que pofféde la Nature dans le Règne 
Végétal. Les familles des Végétaux dif- 
pecfées fur la furface4e notre Giobçfonc 
ici diftribuées, arrangées» rapprochées 
Sç caraâcrifées .par une méthode qui eft 
propre à, M. Linnaus. Cet ouvrage fup- 
pofe ui\ travail & des recherches immen- 
les , & ajoure un nouveau luûre à la cé- 
lébrité de l'Auteur* 
Je fois , &c. 

A Paris ce 11 Mars 1754.' 
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Mélanges Hifioriques & Philologiques. 

ON auroit fait , Monfieur , un re- 
cueil excellent de ces Mélanges' 
Hifioriques & Philologiques y par M. Mi* 
thault , Avocat, au Parlement de Dijon % 
. compilation dans le goût de celle*de 
M. PAbbé ctArtigny , a l'on avoit voulu 
JU réduire à un feul Volume. On a 
Tome U O 



mieux aime en faire deux , & mêler $ 
des morceaux très-curieux, des articles 
peu intéreflans. Le premier Tome eft ce- 
lui qui offre te plus de variété. J'y trouve 
d'abord une Vu de Af. ÏAbbé Gincft , de 
V Académie Françoifë* Auteur de la Tra- 
gédie de Pénélope , que Mlle. Clairon a 
firçe de l'oubli 5 &.dont le jeu pathétique 
démette A&rice couvre les défauts* Cette 
vie eft de M. l'Abbé d'Olivee , qui Pavoiç 
adrefleeèfeu M, le Président BouhUr. 
* L'Abbé Gentfthoii de Paris ; il eut c<* 
trait de rçflemblance avec Socrate, d'être 
né d'une Sage-Femme. Il perdit- fon père 

5>eu de temps aj#ès fa naiflànce $ Se toute 
'éducation quij reçut de famère>, fut 
d'apprendre a l^rç & à écrite, A dix-huit 
ans , il fe mit en tête d aller aux Indes 
chercher fortune. Il partit ayfec un de fes 
Camarades , héritier d'un petit fpnd de 
Boutique > & s'embarqua à la Ifrchellç. 
A peine furent-ils en haute mer , qu'un 
vaifleau Angloiç les attaqua , les déba» 
rafla de lçur pacotille & les conduisît à 
Londres, où ils fe trouvèrent fans ref- 
fource, Qtntfi fe tira d'affaire par le 
IWtyen d'un Seigneur Angloîs qui l'en- 
voya à la èampagne pour enfeigner lç 
François 4 fçs çnfcms. Ce genre de vie n$ 



i 



Littéraire. ji$ 

l'accommoda point : il revint à Paris i 
où il fut préfeiité su Due dcNtvers. Ce 
Seigneur àimbit la Poëfiè î & Geneflqùi 
avoit^déja montré quelque talent pourra 
genre, en fut favorablement accueilli* 
Il crut qu'il lui feroit plus aifé de s'avan- 
cer dans le mondé en prenant le pet& 
CollaT. Péliffim lui procura la facilité de 
ie faire connoîtrede? ce qu'il y avoit de 

{dus grand à là Cour. Il fut placé en qua- 
ité de Précepteur auprès deMademdfc. 
feJle de Biais , depuis Madame la Du* 
chefle ^Orléans. On fçait afTez les txn 
très circonftances de fa vie ; mais voici 
quelques anecdotes pkifantes , que 
vous ignorez peut-être. - h'kbhéCehcjè 
avoit le nés rort gros Se fort large* M. 
le Duc de Bourgogne en avéit été frappé* 
Quand ce Prince appreftoit àdeffiner , ifr 
tournoi t tous fes deflèins^' faire lé nez de 
l'Abbé Gentft* S'il étoit eft carofle 8c que 
la glace vînt à fe ternir * il y traçoit ce 
liez avec fon doigt.' Un jour le Comte de 
Matignon ayant paru à fon lever avec un 
jufte-au-corps tout blanc de poudré, le 
Prince , avec la dent d'un peigne, Te- 
préfenta fi parfaitement ce nez célèbres 
qu'il y avoit de quoi rire & admirer , en : 
comparant la. copie avec l'original, qui ; 
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4coit préfern. Une autrç fois il crayon- 
, ça fur une médaille 4e carton lç por*. 
irait de l'Abbé Gmtft* autour duquel il 
avoit écrit Carolus Gcntjlus Nafo. Au re- 
vers étoit un Temple de Janus fermé, 
avec ces mots : QubdJanumclaujit. Vous 
cirez de l'avanture comique àiaquelle ces 
4ernieteç paroles faifçiept allûfipn. L4 
çhemife de l'Abbé Gtntft étoit d'prdi-» 
naire Ci mal- arrangée dans fes culottes, 
q|£il étoit rare qu'on n'en vît un bout 
qui en fottoir, Un jour que daps cet 
état il étoit occupé à ; voir jouer de$ 
Çobelets 4eyapt le Roi , l'Opérateur , 
qui tenpit un grand verre a la main, 
fe fit di/paroître à l'inftant -, puis ayanç 
prié l'Abbé Çtncjl de s'approcher de h 
table?,' il tkace verre dé l'endroit dou 
fprtoit fa chemife » en difapt : A 
quoi fongçi- vous y Monjîçur l'Abbé y 
d'avoir U^dcdans un Vint qui peut vous 
hUJJir ? Jamais le* Rpi n'avoit ri de ft 
bon cœur , Sç jamais l'Abbé ne s'éroiç 
trouvé ii dçeoncerté, Il ne pouvoit fe 
monçrçr nulle part qu'on ne fe mît à rire 
en le voyant. Il fut plusieurs jours fans * 
paroîtrç chez M. le£>uc de Bourgogne, 
l). y retourna enfui , non fans avoir pris 
fes préçaucipps. On fit remarquer cççtç 
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nouveauté au Prince , qui fur lecham£ 
repréfenta { le Temple de Jantis au revért 
de la médaille en quefldon. M. FÀbbé 
d*Otivet dit avbir vu cffe médaille eni 
tre les mains de l'Abbé Gerieft Iui-mèmel 
Vous avez pu lire , Monfieur * dans les 
DiveftiJJemens Je Sceaux que M. leDuC 
& Madame la Ducheffe<fo Maine 3 fai^ 
fent l'honneur à cePocte-de pteifahfefc 
avec fui * -& cherchant l'anagramme dé 
fon nom Charles Genejl , trouvèrent 
ces mots : Eh ! e^efi large nez,. : \ 

Une Lettre fur les Dis de Baie fait ici 
un article Singulier. On a découvert au* 
trefois , & Ton trouve encore, aux éttvtr 
rons de cette Ville, une quantité inéput- 
fabte de petites pierres cubiques qu'on 
prendroit pour des Dés. Les points y. fonè 
marqués numérairement avec une par- 
faite régularité. Sont -ce de véritables 
Dés, ouvrage de l'art, qui ont étépé^ 
trifiés , ou bien des pferres pro'duitëi 
«Jans cette forme par la; Nature ? €ettè 



j^r.plufieurs^à- 
eéfféncorë^éî 
eux mérite bierf 



qiteftiôn a éèé traitée 

Tins , «rit pardîtqu'eî 

cife. Ce fait merveill 

il'ètrê discuté ; il faudroit dôncY avàhï 

3ite de chercher les c^esuteitert^prb- 
u&iotl ,* ayottf' dés «certitude*! «f-fflèth? 
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de$ dfû&onfh-ations fur un taper aufi* 
change* Il cft ridicule 4e mettre ce* 
Dés fur le cQjrate de la Nature j.ce font 
plucpt des frdlbç&qu; en fabrâjuent > 
pour attraper ceux qui cherchent Um^ 
veilleux î cfe qui paroît d'autant pias 
vraifemblahle ,. que tçs halntans du 
Pays ea font une force de commerce* 
Toys ceux qui vont prendre lç$ eau* d* 
JBad.p ne. quittent point cette Ville fèos Cft 
avoir faicproytfion. Poar exciter egcerft 
plus l'admiration des cueieux > on en fe* 
prique quelquefois dos ou d'y voire, 
ou ou fût pafler pour desfofliles. Ceux* 
çi.fe vendent pLus cher, parée qu'on le* 
fuppofe plus rares, 

L'article intitulé y Obftrv allons dk 
Critique & de Littérature , renferme quel- 
ques /Singularités- , parmi lefquçlles on 
peut placer la façon donc la Dem^iftUe 
de Gournay finit le recueil de fes œ^ 
vrep. « Si ce Livre me furvit , je defens à 
p toqte perfoone , telle- quelle foi* > <i!p 
» ajouter , diminuer 3 ni changer jamais 
v aucune chofe , foit aux mots ou en U 
» fubftance , fous peine à ceux qui l'en-. 
«» trôprendront > d'être lenus pour décef- 

* tables, aux ,yeux des gens d'honneur* 

* comme violateur? d'un fépulchre ina 



* ftôeeaté * . » * Les iafclence* , voire hê 

* meurtres de réputation que fe vois 
n tous 1er joui* ea pareils cas fc* cet kn* 
» perûaem fiécle ^ me portât à lâche* 
» cette imprécation, » -* 

Un Moine , qu'une trop longue abftk 
nence impacientok , s'avifa un jour dan* 
fa ceil^pde faire Caire un œuf à k lu* 
mièredëla chandelle. L'Abbé qui fai» 
foit fa ronde ayant vu par le trou de là 
ferrure le Moine occupe de fa petite cfcfc 
fine, entra brufquement ,&Pen reprît 
Avec aigreur : dé quoi le bon Religieut 
s'excofant , dit que c'étoit le Diable qui 
lavoit tenté , & lui avoit infpiré cette 
Tufe*Tour auffi-tôt parut le Diable lui* 
j5aême,"qui érok caché fous la table , etl 
difanc : « lu en as menti, chien de 
9» Moine \ ce four là n'eft pas de mort 
*» invention , & c'eft toi qui viens de me 
» lappreftdre. * ' * 

• Èunchti fut nn jour confclté par titt 
jeune Pbëte fiir une petite Pièce qui 
çommeftçoit ainfî : 

Maifon , qui renfermez mon aimable Maîtrefïe. 

'Danchtt interrompit le Poëte , & lui dit : 
le mot de Maifon èft bas , mettez Palais. 
L'Auteur recommença fon vers de la 
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même façon. Je vous ai déjà dit? reprit 
Danchtt 9 de mettre Palais. Eh ! Mon* 
(ieur , répliqua le jeune homme, ; vous 
voulez que je mette Palais y tandis qu'elle 
cftà l'Hôpital. . , * 

Le P. Théophile Ray natta > Jéfuite, 
s'eft prefque toujours plu à traiter des fu- 
jets originaux. Dans fonLivrefprirnlé, 
Trinitas Tatriarcharum , il demande très- 
férieufement , s'il eft permis aux Fidèles, 
pendant le Carême , d'ufer de lavement 
composes de jus de viande 1 II répond 
que non. Il invite cependant à ne point 
pouffer le fcrupulev jufqu'à refufer des 
remèdes dans lefquels , parmi plusieurs 
drogues , il entremit de petits morceaux 
de chair ; parce que > dit-il , de rninimh 
non àurat Prœtor. Le même Sçavant * 
dans un Traité qui a pour titre, Laus brt- 
yitatis , pafle en revue une grande quan- 
tité de nez. Selon le P. Ray natta 1 , celui 
de la Sainte Vierge étoit long & aqui- 
lin$ & comme Jefus-jChrift reffembioit 
parfaitement à fa Mère , le Jéfuite con- 
clut qu'il avoit auffi un>grand nez. 

Un Sermon Latin cftin Prédicateur dii 
feizième fiécle fait le fujet d'un article 
curieux. Ce Prédicateur fe nommoit 
Ptlbart de Themefwart \ il florifloic *n 



lit T È&Â IR£. 3 il? v 

Italie fous le Pontificat d'Alexandre Vl\ 
II fait l'éloge de la, Sainte Vierge. dajisf 
ce Sermon , & il prétend qu'elle fçavtfi? 
tous les Arts& toutes les Sciences. Voitf 
comment il tâche de le prouver. Marie 
n'a jamais péché en parlant ; elle fça,voit* 
donc la Grammaire. Saint Auguftink&S? 
re que l'Ecriture Sainte renferme toute? 
les fleurs de la Rhétorique ; 'Or ôïutëj 
peut nier que la Vierge ne pofTéiîit pâr^: 
Faitement la Sainte Ecriture \ elle étoit 
donc très-bonne Rhétoricienne. La Lo-! 
gique eft néceflaire pour combattre les 
Kéréfies ; il eft dit que la Mare de Dieu 
les a détruites dans tout l'Univers s elle 
devoir donc bien fçavoir la Logique. 
Elle fçâvôit aufli la Métaphy fique , parce 
que cette Science étoit néceflfaire à U, 
Théologie , & que la Sainte Vierge étoile 
certainement bonne Théologienne. Elle' 
fçavoit la Phyfique , fans laquelle il gtP 
impoffible de comprendre certaine myf- 
lèrès de notre Religion , dont elle avoit 
une parfaite çonnoiffance. Elle n'igrio- 
roit pas la Médecine , puifquê a une, 
feule parole elle guériflbit les malades/ 
Etie étoit Muficienne , & fa voixdevoit' 
être bien harmonieufe > puiftju'elle'étoïit' 
agréable à la plus pàrfaitç oreUlfeqtïi'fût 
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jamais, J. celle de Jefos-.Chrift. Elle <fe* 
voit encore fçavob rArithgpétique pou* 
calculer les années depuis- jfbraham jut 
qu'^u Mejïït 5 la Géomérçie, pour réfoi** 
dre la dimtultç qui fe tpcroyçdaûs £^*- 
i^ie/ touchant la mefiire du Temple 8c 
«l t u Tabernacle > i'Aftrononne, pour con-; 
Ijbître. les Aftres Se les Etoiles , donr il 
çft f^it me.ntidn dans l'Ecriture. Enfin* 
là Sainte Vierge fçavoit le Droit Civil & 
le brou Canonique > en voici la preuve* 
On connoît qu'un Avocat eft habile , 
Iprfqu'U gagfte un procès dçfe&çré de- 
vant ut* Juge éclairé & équitable * con- 
tre un adverfairé fin & rufç. La caufe du: 
lalut du genre humain émit defefpérée f. 
la Sainte Vierge l'a. plaidée devant 
Dieu ->le plus équitable de tous les Juges*, 
& elle l'a gagnée centre le Démon , Via* 
v#rfaiteie plus piifé & le pks,artificieu* 
«jui fiit jamais. . ".*•> 

/ Vers le miliefl du fiécle paiTé , Vitfre 
'4% Bfjfij Prêtre Limouûa >: prêchoit 4 
Paris d'une manière plus comique en- 
core» Voici l'extrait a un Sermon qu'il, 
fît fur la réalité, du Sacrement de l'Eu* 
çhàriftie. « Diogèm t> \z périt Philpfophe* 
>^ çherchoit «en plein, midi un hojpçm 
v aveewe lantew v O 1 .#%&#* **'#; 
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* bien ici qu'il faut chercher f homme 
» JefuS-Chrift en plein midi , c'eft-à~dftey 
«> au plias clair de nos fens , avec une !&**• 

* terne de la Foi» Sufannc a été accufée 
» fautfement pat deux Vieillard. Cette 
»Sufannt c'erc la Foi injustement accu^ 
*»fée didolatrie en ce Sacrement par 
« deux Vieillards , le S&t$ 3c la Raifon/ 

* Çeft ici qu'il fout dire yCndfiïn Ùmnt 
» Paium* Il faut fume la Foi * fans là-* 
*» quelle les Hérétiques* ont bâti imprô* 
** ces tout chicaneux contre l'Èglife* Le 
» premier qui s'eft tenda Vmk comte 
*• nous en cette matière , <f& érémi /«***-" 
«> netlSiotus; cependant îï'Églife obfiéhf 
"toati aufll-tôt un bel Arrlc &m&e lui 
» ata Cqncile de Verceil , tontes 1er 
» Chambres de la Chrétienté aflemblées, 
"Cehii-U ne fut pas fi-tot condamné * 
**que voilà un Btriramnu* qui pf éfents 
» Requête CiviEe cent ans affres» Enfuit? 
v on nommé Bcungarius intervient air 
*> procès , fbilkite étt attgement , Sc<t6t*~ 
**clut>anx fins que l'Egtife toit débôhtég 
»dv & prétendue poffeffion. QtfelcUrôS 

* trois cens ans après, un petit brouillera, 
«mais bien méchant Anglois, Joannti 
*Wicltf> retirant des &c$ dtes Archivée 
» infernales & du Greffe criminel de 
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^THéréfie, fait uae nouvelle Confiait!*- 
» tion ,& prétend encore droit fur cette 
y» pièce, tant paifible. Après tous ceux-là, 
*> l'Enfer choifit le Joannts Calvin , pour 
9» folliciter diligemment 5 faire lesEcri- 
» tures,& drefler tous les Mémoires né- 
n cetfàires pour la pourfùke de ce pro* 
* ces. Ces mauvais . Plaideurs , ceslin- 
» pofteurs/, jcqs. faux Prophètes ont ap- 
v pelle comitie d ? abus de tous les Ar* 
» rets intervenus auparavant.» fe font 
99 infcrits en faux contre TEglife , & en^ 
» trant en matières criminelles , jtmuiris 
9* dans leur Plaidctyé , j^i'ellejétait cette* 
9> paillarde de ; T>Apoçalypfe . , le» Pape 
wiAntechriftj les. Religiobs det Boc... 
m lesEvêaues des M..; L/EgUfe , pour dé- 
9» fendre la réalité île ce Saint Sacrement' 
« contre fes Parties» a toujours produit? 
9» une infinité deboohes Piècesi, & pip-* 
#» mièrement le Centrât de rinftituuon , < 
99 ne contenant q»e^qiîatre l mot& Latins, 
» Hoc efl Corpus meum , ait de la propre» 
» bouche de Jefus-Chrift > reçus & lignés» 
» par quatre Notaires & Secrétaires- 
» Royaux , trois Evangéliftes & un Apo-« 
•*tre, Plus.i'Eglife produit, à «fou profit- 
. »» un vieux Terrier rempli , d'anciennes* 
«figures , à fçavojr des Pains de t Prapo^ 



y fition , de la Manne , de l'Agneau Paf- 
9> chal,&c.Plus elle produit une promette 
v fort authentique de Jefus-Chrift, re- v 
» çue par Saint Jean en datte du fixfème 
» Chapitre , Panis quem ego dabo , Caro 
,.» mea efl.Et plus bas , il eft écrit & pa- 
» raphe du même Secrétaire : Caro mea 
»verè eji cibus, bc. Plus ellemet en avant 
» un A&e deppfleflion de plus de feize> 
» cens aiis ; remontre que uiivant le tî- 1 
*» tre de pacifias pojfejfbribus , elle n'efl: 
» pas feulement triennale pofleflerefle ,/ 
» & qu'elle a ^Lettrés Royaux pour être; 
%» maintenue dans fa poflfeflion. Plus elle 
*» fait parortre un gros fac plein d'Arrêts* 
» & Sentences données contre fes enne-^ r 
wmies, Parties ouies d'un coté& d'au-* 
» tre; 'toutes lès ChattAreS a(Tembléfc$ r 
» en tant de Conciles généraux. 

r»* Voyons i préfôhtce qbeproduifenr 
»> les.Hérctiqoes. Deux grands pleins facs' 
»> de blafphêmes & exécrations abomi-' 
»naWes, fix lialïes toutes pleines d'èr-* 
*»*eurs & de menfonges V un A&e pré- 
«iendu de^ ri^ftitution de ce Sacré— 
»* sœm y paraphé d'un méchattt & faux 
»Jîg*tôcat> tmeihéchante Coftfuîtaricn 
9» fignee -de trois %&m défefpérées , un " 
n Anglais > un Allemand & un Fiançois ^ 



fit ïAvitïs^ 

* Whltf, Zufngle & Calvin. Que peti£&* 
» riez- vous d'un homme qui ayant uif 
«procès de grande importance, pren- 
» droit avis de deux ou trois petits A va* 
» cats à (impie femelle , qui étourdimenl 

* lui confeilleroient de plaider 3 » Le . 
Prédicateur conclut à tous dépens , dom- 
mages & intérêts & à l'amende , contre 
ces Brouillons 9 Plaideurs >Troubleurs & 
Chicaneurs Hérétiques. 

Une Lettre de M . RouitU 9 Prijîden* 
6U grand Confcil , pendant qtûUitoit Am~ 
baladeur en Portugal , à Ad*** , termine 
le premier Volume àe cette, coHeâion? 
On y apprend qu!il n'y a point, de Cou- 
vent de filiesen Portugal xoùÀVifyéiê 
une difpute ouvertee,«& deux partis for~ 
Vtés fur la queftkm de Ja prééminence 
entre Saint, Jean-Baptifte de Sumt Jeai* 
l'Evangelifte, Chaque. \p*itx 3 ?krveilfe<le 
h Fête de fon Sainty la:folemmfe avecle< 
plus de magnificence Wil peut , & âà-< 
to«t par un 'Sermon; , &u l^rv rte manque* 
pas d'élever le Saint qu'on pfeedie jft&~ 
niment au-deffu* de l'autre. Ce jour li 
le parti contraire ne paroît pointa ï£- 
giife> & marque parfit .retraite >qpû 
protefte contre ksjwnneurs qft'oiî*e0<& 
sLi*u Saiût é^mihàJktÊbito pas4? **i* 



ht mériter. Cette contrariété a fcmvenc 
produit des effets très*- fâcheux, témoin. 
ce qui arriva dans la Ville de Bcja. 
Les Religieufes étant ensemble , le pro* 
ftos tomba malheureufemen t far les deas 
Saints. Auflî-tôt difputes , vivacités ; &C 
la querelle s'écbaurTant 5 on en vint aux 
injures & aux coups. Le combat dura 
jufqu'à la défaillance de part & d'autre, 
Mais la haine demeura h. vive entte te* 
deux partis , qu'ils ne fongèrent depui* 

3u a le venger l'un de l'autre aux dépens 
u Saint .ennemi. Les £ van gélifies fièrent 
les plus promptes à en venir à l'exécution}, 
elles fe faiûreot de Saint Jean- Baptifte / 
le dépouillèrent 3 le fouettèrent , luî fi- 
rent mille autres indignités , & l'enserrè- 
rent dans le jardin y en danfant'iur la 
fçflfe ^ &; chantant dés chanfonse«ttava-> 
gantes. Les ifa/>/î//?^farettt vengées d'une 
rç^rii^re J>ien r terrible $ car la nuit même* 
de cetfô, impie fé „ routes les Ev4ngtlift*s y: 
àfj poiphre. d$ vingt-quatre , fans doute 
par l'effet d'un violent remords ds conC- 
ci?rKe*tembèrens dans une efpècede tna- 
la4ie 4opBagiô«fo ; il en mourut treize th- 
qi*W& )im* V;Qn efpérok peu des>auwes ,1 
lor|qi>6 Jylx Renfle émvbir cette Lettre/ 
<M J*A ^Qtidkêyjjàùùiê ,<étt>K de- 



Vignorix , petit Bourg du Diocèfe de, 
Langres. Il encra dans la Société en 
1691, enfeigna pendant plufieurs années 
la Rhétorique a Dijon , &- paffk le refte 
de fa vie dans cette Ville , où il s'appli- 
oua à différens genres d études jufqu a 
»mort, arrivée en 1751. On a trouvé 
dans f es porte-feuilles plufieurs obfer vo- 
tions Littéraires qu'il faifoit pour fon 
u&gé particulier , plufieurs anecdotes 
qui l'avoient frappé dans fes le&ures , 

{►lufièurs iugemens qu'il avoit portés fur' 
e caïa&ere des Auteurs &c fur leurs ou- 
vrages. Tout cela eft tombé entre les: 
mains de M. Michàult $ & c'eft , avec 
rbiftoire.de fa vie , ce qui fait la ma- 
tiàte.de prefque tout le fécond Volume' 
de ct&MélangcsHiftoriques. Il y avoit fans 
daute de très-bonnes chofes à dire de ce 
fçavàht Jéfuite; mais il falloir faire un 
choix,: & éviter de$ détails, où il paraît 
que M. Michàult a plutôt confuleé les' 
mouvemens de l'amitié que le goût dit 
Public., 4 

Quoi qu'il en foit,je remarque d'a- 
bofd que le P. Ondin eftimoit affèzle' 
Poëme de la PacelU, pour croire que* 
cet ouvrage y traduit en beaux Vers JLa-' 
tia$ i ktoit admirable. Il p* étendok wfi 
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kvôir comparé fuffifamment les Pocfies 
de Chapelain avec celles de De/préaux ; 
pour être en état de prouver que ce der- 
nier avoit tiré beaucoup d'Hémiftiches j 
& même des vers entiers de la Putelle. c 
Cictron fut toujours l'auteur faiori du 
P. Oudin 9 & , malgré l'opinion commu- 
ne , il trouvoit dans le premier des 
Orateurs les talens d'un grand Poète* 
Cette idéedevoit faire le'fujet d'une Dif- 
fertation fur le Poëeifme de Ciciron , dan* 
laquelle il prétendoit venger fon Héros 
du mépris que les Critiques ont marqué 
pour les fragmens poétiques qui nous en 
reftent. Mais c'eft iur-tout des ouvrages 
en profe de ce fameux Orateur , que le 
docte Jéfuite tkoit les preuves de fon 
Poëeifme. 

Le Pi Oudin ne vôuloit pas qu'on em- 
ployât le Sta Vlator dans les Epitaph^ 
Êarce qu'il ne peut avoir lieu dans urfe 
glife. Quant à la phraie hic jacet , i> 
la trouvoit impertinente , parce que le 
corps n'eft £as l'homme. 

Parmi les anecdotes éparfes dans 
les papiers du P. Oudin ; il y "en 
a fort peu qui méritent d'être Tapi 
portées. Tenons, nous-en aux deux fui- 
Y4Btçsr Suarèï, ce gtand Théologien? 
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dont nous avons vingt Volumes in-foË* 
cents avec cane d'ordre & de netteté , 
Suarès eut toutes ksjpeines du monde à 
être reçu ehez les Jéfuites. Il fut d'abord 
refafé ; il fit de nouvelles, inftânces , Juft 
qu'à 4^ man der d être admis parmi les 
Frères, Enfin on le reçut; Stlon étoït 
encore fur le point de le renvoyer, k>ri& 
qu'un vieux Jefuite dit : Attendons > il nu 
JjtmtU que ce jeune homme conçoit aift± 
ment , 6» penfe quelquefois fort Ken. 

Un Allemand qui avoit fait le voyage 
de Pans? de retour dans fa patrie , & ra- 
contant ce qu'il avoit vu de Singulier , 
difoit : J'ai vu dormir aux leçons du P; 
Pietau. Vidi dounttm Pctavium , & Difi 
cipulos dormientes* M» Michault a d'au- 
tres papiers du P* Oudin, dont il n'a 
point encore fait ufage. S'il eft vrai , 
c^pime il le dit, qu'il n'a employé que? 
les plus curieux , que doit-on penfer de 
ceux qui lui relient ? 

Le Retour du Goût. 

Une jeune Veuve , dans les premier» 
jours de fa douleur , renonce à tout au«- 
tre engagement. Le Temps , ce grand 
foofokteur, tarit la four ce de fes lar~ 
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jn«:$ & fouvenf l'année n'eft pas rcvo- 
Ue , qu'on la voit prendre une nouvelle 
chaîne. Les fermera des Mufes reflem- 
felent à c&ux des Amours. M. de Chfarut 
0e pouvoir détourner un moment les re- 
gards des cendres éteintes de fa Rcvth 
des Théâtres > & , dans (on défefpoir , il 
promit, il imprima même qu'il ne fe- 
K)it plus d'ouvrages Dramatiques. On 
comptait qu'il eiendroit parole ; mais 
fon deuil n'a pas duré long-tems -, il a 
oublié le Défunt prefquç àuffi-tot que le 
Public. 

La petite Pièce ingénieufe des Adieux 
du Goût lui a fait faire le Retour du Goût', 
Comédie en un A6te > en vers libres , que m 
4es Italiens ont jouée avec quelque fuc* 
ces. L'Auteur n'a fait que parodier It 
titre de Meflïeurs Portelancc & Patu) 
ear-du refte fon ouvrage ne r c^ j frii ble 
point au leur. Le Goût, dans fes Adieux', 
ne parle, comme cela devoit être > que 
de la corruption des Lettres & des Arts \ 
c'eft un Critique fevère '.&. judicieux, 
tjui fronde nos idées feufTes en fait d'élo- 
quence , d'Hiftoire , de Poctie , de Danfe 
& de Mimique. Dans ion Retour > il ne 
fait aucune mention de tous ces genres» 
& hors uo petit coin pour les BouftofttfJ 
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il ne dit prefque rien qu'on puifîê appli* 
quer à nos Spectacles & à notre Littéra- 
ture , quoiqu'il me femble que e'eft là 
principalement l'objet de ce qu'on, en- 
tend parle Goût. Car quel rapport ont 
avec lui un Marquis Petit- Maître •, qui 
n eft que fat & ridicule , une femme nn- 
gulièreljui hait tout l'Univers, tm.Gaf- 
con qui raconte fes anciens exploits mi- 
litaires ? Voili cependant , Moniteur , les 
principaux Personnages auxquels le Coût . 
donne audience dans la Pièce de M. de 
Chévrier. Il a fait de ce Dieu un PhUo4 
fophe , un Moralifear qui débite des 
ftiaximes utiles pour, fe bien conduire » 
& non des principes lumineux pour bien 
• pènfer & pour bien écrire. La Pièce fe- 
roic mieux appellée le Retour de la Sa-> 
gejfe , que le Retour du "Goût. 

Makpé ce défaut eflentiel , il y a dans 
cet oimage plus defprit , plus de traits 
que n'en préfentoit lu Revue, des Théd* 
tres.&ans la première Scène * qui fe paflè 
entre Mercur* & le Goût > ce aerçûer me 
parçît {§ peindre luiTmême avec af&zdé 
juttéfle.' * 

Mercure , as- m jamais pu croire 
t . Que le Goût dût quitter Paris? 

P$fH ce (iÉjôor.beureax , le ctnrre 4e ma gloire i 
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Fai .fixé pour toujours les Talens & lés Ris. 
Mon Rival a pu te féiuire j 
Il prend depuis long-temps mon nom % 
Reviens , en roe voyant A de ce trifte djélirc , 
. , f t reconnois le Goût £ la Raifon» 
Ici par moi feul tout refpire $ 
. Je règle les Mœurs , les Ecrits 5 
Le Sage & le Sçavant , fournis à mon Empire; 

Sont cous les deux mes Favoris. *""" 

Je fois enfin ce Dieu par excellence , i 
• Qui flétrit les travers , qui foutient les Talens \ 
Ce Goût heureux , qu'on ne connoit qu'en 
France, 
J/amijde la Nature > & l'appui du t>on fens, 

Il y ^ une Scène entrç le Goût & F An ; 
que je crois la meilleure de cette Pièces 
Le Goût reconnoit une jeune Adtrice de 
}a Comédie Italienne fous le déguife- 
nient de tArt : & fur le reproche qu'il 
lui fait de s'êtrfc traveftie en Dïeu , elle 
répond; 

Quel autre qu'une, Femme auroit pu jouer l'Art \ 
De Jupiter admire la prudence. 

jÇpnnoiflant de mon Sexe & le cœur & rcfprit , 
Du Dieu , dont je porte l'habit , 
H vient <k m'accorde? la place. 



j J4 l'Ankèe 

U Goût lui adrefle ces quatre jolis vers, 

A quatorze an* doit on cowoirre rimpbfture, 
Quand on brille par les Talens ? 
Uhomroagc heureux qu'on rend à la Nature 
Eft le premier des agtémens. 

. Ce Sue je trouve un, peu contradic* 

foire , c'eft que VArt> au lieu d'applau- 
dir , comme il le devroit naturellement, 
à fes propres ouvrages, cherche a les 
rendre ridicules. 

On a v& pendant quelque temps 

Des Coefrurcs * l* Comète. 

A de pareils ajuftemens 
Un Animal , peu pfopre à la toilette , 
Le fier Rhinocéros , a faic porter fon nom. 

Aujoutd'nui c'eft un autre ton \ 

Mais c eft toujours même folie 

Sous le titre de nouveauté * 

Et la femme la moins jolie 
Doit avoir des Rubans àU Frivolité. 

' Il eft échappé à l'Auteur un folécifme, 
d'autant plus révoltant , qu il , fe trouve 
dans-la touche* même du Goût, lori- 
qu il dit au Petit-Maître 
Un homme" tel que vous tgnmhit Ut ohfincles. 
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On affranchie un Efclave , une Lettre , 
&c ; on s'affranchit d'un devoir > &c j & 
Ion franchit des obftacles. Il y a dans cet 
Aâre à tiroir quelques autres façons dé 
parler , quelques tournures , quelques 
conftruâtions très-vicieufes. Mais cela 
ne doit pas furprendre , puifque l'Auteur 
nousprevient que fon ouvrage a été con- 
çu , fait & joui dans fept jours : il y pa~ 
roît. Comment peut- on fe permettre de 
^travailler fi vite ? Ou du moins y com- 
ment ofe-t-on en faire l'aveu } Cette 
malheureufe facilité , à laquelle s'abanv 
donne M. de Chèvrier> me fait craindre 
qu'il ne fafle jamais rien de véritable* 
ment eftirnable aux yeux des Connoif- 
feurs , quoiqu'il foit né avec du talent t 
de l'imagination , & même avec un bon 
efprit. Car dans fon Avertiffemeiu il ap~ 
prouve le jugement que j'ai' porté de Ta 
première Pièce. « Je me ferai toujours , 
m dit-il , une loi de refpeâker les critù- 
w ques , lo'rfque > dénuées de perfonnali- 
t> tés , elles feront conduites par la raifon 
»> & par la bonne foi s Se j'ai cm remar«- 
9» quer ces deux qualités efientielles dan$ 
•> l'examen de la Revue des Théâtres. » 
Je ne fuis point accoutumé à de pareilles 
galanteries-, mais, foit qu'on me Joue*, 
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comme M. de Ckévrkr , foit qu'on fe 

plaigne de moi dans de petites Brochu- ' 
res ignorées , comme M . Mailhol, je n'en 
penferai ni n'en dirai pas moins , fans 
partialité , que la Revue des Théâtres eft 
très- médiocre; que le. Retour, du <iou 
vaut un peu mieux , $c que la Tragédie 
de Paroi eft en tous points ce que l'on 
a vu de plus mauvais fur la Scène Fran- 
çoife depuis trerçte ans. 
je fuis , &c. 

A Paris #25 Mars. 1754. 
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Fin des Brochures fur la Mujïque. 

LEs Bouffons viennent d'être ren- 
voyés, Monfieur. Ils en ont l'obli- 
gation à la chaleur indiferette de leur 
parti. Je fuis perfuadé qu'on les auroit 
confervés , comme un objet d'émulation 
utile ppur nos Muficiens , fi leurs fou- 
gueux admirateurs avoient mis dans leur 
zèle moins d enthoufiafme , de fureur 
48c d'acrçté. Ils ont fait de leur goût par- 
ticulier une affaire générale > ils ont 

voulu 
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Voulu aflervir les efprits , commander 
aux cœurs , forcer Les fentimens •, on les 
a vus s'oublier jufquà infulter à tous 
ceux qui ofoient ne pas penfer comme 
eux. Enfin ( la Poftérité pourra-t-elle le 
croire ? ) cette querelle etoit parvenue à 
an tel excès d'animofîté , <jue nos Con- 
citoyens étoient fur le point de s'égor- 
ger pour de vains fons , que peut-être 
ils n'entendoient pas. Ils ont obligé la 
fageffe du Gouvernement à prévenir des 
fuites aufli funeftes. Comme il ne fera 
bien- tôt plus queftion de ce long & vip-r 
lent démêlé , je me hâte de vous en ache- 
ver l'hiitoire. 

Lettres d'un Académicien de Bordeaux 
fur le fond de la Mufique , à Coccafion 
de la Lettre de M. R*** contre la Mu- 
fique Françoife. 

De tous les écrits publiés contre M. 
Roujfeau de Genève , je n'en ai point lu , 
Moniteur * qui m'ait tant amufé que 
ces profondes Lettres d'un Académicien 
de Bordeaux* Elles font du célèbre P. 
Caftel, Jéfuitè. Il fe propofoit d'en don- 
ner beaucoup d'autres , qui auroient for- 
mé plus d'un Volume j car fur le fron- 

Tome L P 



r.ifpice de celles qui font imprimées 9 & 
aux ne cotppofeni <jua74 pages, on a mi$ 
{l'avance Terne Premier. Mais le Libfairç 
a prié fon Auteur de ne pas aller plus 
loin , & jious a privés par-là d'un ou- 
vrage très-fcientinque & cependant très- 
agréable. Il mg feroit difticile de voujs 

! rendre un côjrapte exaât d$s huip Lettre f 
qui ont pari*. Le P. Çafiel remonte parr 
aelà le Déluge -, il parle de tous les Arts, 
de toutes les Sçiepces > il fait Thiftoire 
de notre Ration depuis deux ou trois 
mille ans : que dis-je \ Il la déduit dç 
l'hiftoire de l'humanité depuis Adam \ 
£ n un mot , fa Brochure eft pne petite 
Encyclopédie, Il y a bien des Articles , 

' ainfj que dans la grande » que Ton n'enr 
tend pas trop. Je ne m'y arrêterai pas ; 
je me borner^ à quelques idées bien 
claires , qui vous mettrpnt à portée de ju? 
ger du génie de l'Auteur , & de fa façon 
d'écrire tout-à-fait neuve. Il ne fera cer- 
tainement pas accufé de plagiat ni d'imir 
cation , fpit dans Jes penféçs , fpjit danf 
îe^ftyie. * 

« J'ai l'honneur , dit-ij , de connçîtrç 
v M. Roujfeau , de le connoîtrç hommç 
v d'efprit , bonne peçfonne même. Oq. 
** la peut-être trop pouffé , trop en*ê^ } 
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Sxin n'a pas aflez accueilli* peut-être 
» FOpéra tout de fa façon ( Poëïïe &; 
»> Mufique ) qu'il me préfenta en arri- 
» vant de Province > de Genève , & où 
» j'entrevis bien du bon fur le papier..., 
» Que M. Roujfeau ne craigne point 
» d'excès , national même, de ma part \ 
w j'iime affez ma Nation pour fçavoic, 
» l'eftimer -, j'eftimç aflès l'Italie pouç 
» pouvoir l'aimer. » 

L'Auteur nous apprend une anecdote 
aflez curieufe. Le Genevois avance 
que Lully avoit fait chafler Corelli deç 
France, C'efl: fur Loren^ani que tomb* 
la jaioufie de Lully. Mais ces deux Mu- 
ficiens fe reconcilièrent. Cependant lo~ 
rencard quitta le fervicç de Louis XIffa 
parce que le P*pe le demanda j & fil'^T 
en croit le P, taftèly içRoî dit à ce fu- 
} et : Je fuis le fils aîné de l'Eglife ;}e rends 
à ma Mire U Hen quelle m 9 avoit prêté. 

Une des meilleures raifons de L'Au» 
teur pour prouver que nous fommes * 
les inventeurs dç la Mufique , ç'eft 
que « la conftitution , temporelle mêr 
» me de l'Italie , eft , dans fon ori* 
» gine , due à Charles Martel , Pe- 
» pin , Cbarfemagne > Louis le Débon- 
y naire * Charles le Chauve , & « la plu^ 

ni 
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m part de leurs fuccefleurs , tous très- 
» Chrétiens , tous fils aînés de TEglife. » 
.Cependant en mille endroits de fes Let- 
tres il accorde , non la jupèrioriti , mais 
^antériorité à la Mufique Uitramontaine. 
4< Que tes Italiens foient le père ou la 

* jnère de la Mufîque > nous fommes 
» toujours leurs fils aînés $ §c la fille aî- 

* née de U Muôque eft une auûi vraie , 

* bonnç , & belle Mufique que fa mère.., 
» Les Italiens font naturellement Artik 
$> tes » & les maîtres des Nations dans 

* tes Arts, Mais l'Italie ne doit pas nou$ 

* envier la gloire d'ètre.le premier agent 
tdibre & noble > non pas dont elle fe 
*»(&**' tD3Î$ qui eft toujours prêt à \\x\ 

flfefefvirpour fes répandre efficacement > 
9 moçlkufétnent tfième , gracieufemen* 

* dans route l'Europe ,jfà//*V & fuavi- 

* $tr > fuivant le. double cara&ère indi-» 
v yiGbtçmen* divin de h Sageife Eter- 
» îiélte" Qulis en foient la force , nous 
v en îo m mes au moins la fuavité. Elle 
i» peut" convaincre , nous j>erfuadons. 
w Que la Muflque Grecque ait fait dan, 
«fer arbres & rochers, il faut delà fua- 
i vité'pour faire danfer les hommes. . . % 

* Notre Mufique eft vraie pour nous ^ 
Vbonné Doîjt no\tsy belle pouriious i 



;* elle eft donc vraie , bonpe & belle ab* 
*> folument , ne le fïit-ellç pas pour tout 
9» autre* Une pomme eu une vraie -» 
» bonne & belle pomiî>e.> ^uoiquece ne 
wfoitpasune orange», ou nefoit-|>a$ 
*> une pomme confite % . %.Que lés metaqs 
» d'Italie foient plus fucculens que ceux 
v de France, ceux de France font.pourr 
» tant de vrais & d'aflTez bons& oeau* 
*> melons, » 

L'Académicien de Bordeaux , à Yoc* 
cafion de la Mufique , nous juftifie de 
la légèreté dont on nous accule» Ce te* 
procne n'eft fondé que fur le change- 
ment de nos modes , & « YEuropc ne 
'« nous connaît que par ce petit e*ïé*. 
trieur 3 au lieu de nous voir en nous» 
9» mêmes , toujours Gaulois , . toujours 
m François , toujours Saliques -, toujours 
*> très- Chrétiens , toujours confervant» 
*> toujours perfectionnai^ notre terrein* 
v nos mœurs > nos arts , nous- mêmes?*- 
» Nous fommes plus moteurs que m(V 
•» biles... Nos Rois ne font jamais qu'un,) 
m car le Roi de France ne meurt pas > fe- 
»* lbn l'axiome de douze cens ans de pof- 
*> feflîon. » L'Auteur convient feulement - 
que nous fommes légers xjansle frivole» 
que ï homme , &fur-tçut thommt JFratir 

P iij 
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fois , n'ejîpas une machine qui ne fonne 
que f heure ou It quart à chaque coup de 
marteau. 

*> Quoi , s'écrie le P. Cafiel> fommes- 
*> nous une efpèce fi fur-humaine , fous- 
» humaine , ou inhumaine, que nous ne 
. 9> puiffions nous appliquer en fait de Mu- 
» fiqtae le Jffomojam, hurhani à me ml 
*> alienum pitto 'de Térence } . . . Comme 
» prepiiers'invçnteurs de bien des chôfes, 
«tes Italiens opt une Mufique un peu 
V fa«vaga* T^éftante , ejjorêe (ce morveut 
"» dire apparemment qui* prend YeJJbr ) 
w labre, &prefque libertine, capricieufe, - 
«* lrcentieufê, fupérieurë au* règles 8k 
» à nous par conféquent qui-fompies 
99 peut-être la règté ,îe régulateur ? le ba- 
'«> lancier, le pendule de l'horloge dont 
* ils font le reflbrt , le poids , & nous le 
*> contre-pôids. »- Il les compare encore 
-à des Chèvres. « Je ne dis pas cependant 
*» que- parmi ces Chèvres grimpant les 
» rochers les plus hauts, il ne forte de ces 
+> rochers mêmes des Aigles qui s'éïan- 
-» cent d'un vol foutenu vers le faite de 
» tout ce qu'il y a de plus élevé .& de 
w mieux éclairé du foleil , dont les rayons 
wne font que diriger leur vue fans 
» icmôulTer 5 tandis que nous, nation 
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* un peu moutonnière , douce & aima- 
» ble, un peu folâtre même.& badine $ 
» nous bondiflbns allez légèrement dans 
»> les vallons & les prairies comme k de' 
»» tendres agneaux , fouvent transformés 
•» en abeilles ou en papillons , qui cueit- 
» lent tout ce que la Mufique a de fuave, 
» de mielleux & de fleuri, « 

Sçavez vous, Monfieur , pourquoiles 
Italiens font meilleurs Mimes & Panto-. 
mimes que nous 5 c'eft qu'ils fçavent gar- 
der leur férieux. « Mais un François qu? 
» fait rire , même à fes dépens -, veut en 
i> avoir ia première part ;* ce qui évente 
» la mèche, & diflipe le ris même d'au*; 
9» trui. . . Le ris même eft médiocre chez 
» nous & tout d'or , tout de goût , tout 
•» de ftntipientVparce quë*ceîtti qui fait 
1 » rire rit toujours le premier , & réduit, 
» ipfo facto 5 le ris d'autrui à un honnête*. 
» & fîmple fouris d'efprit ou du bouc 
» des lèvres. ^ L'Auteur prétend que lefr 
Efpagnols fetoient les meilleurs Panto- 
mimes de l'Europe , parce que c'eft la 
nation la plus grave. Il me faudrait ,' 
Monfieur , copier cette Brochure entière, 
û je voulois vous citer tous les traits bur- 
leiquesdont elle eft compofée. Il rf effpas 
poffijble que le P. Caftel ait écrit fcrieu*' 

• Piv 



544 l y A N y i £ 

fement. Il n'a fans doute voulu quô 
s'égayer ; & , malgré fon axiome , quoi- 
qu'il ait ri le premier , il n'en fait pas 
moins rire les autres. 

Réponfe Critique et un Académicien dé 
Rouen à l'Académicien de Bordeaux , . 
fur le plus profond de la Mufique* 

C'eft le P. Caftel qui s'eft répondu à 
* lui-même > voyant que perfonnë ne s'en 
avifoit, Il continue dans cette Réponfe 
fur le même ton de plaifanterie. Le pré- 
tendu Académicien de Rouen lui fait 
d'abord des complimens fur fes huit 
^Lettres imprimées , les premières de$ 
trente qu'il lui avoit adreflTées pour les 
communiquer à fon Académie. Mais, 
auffi il blâme le P. Caftel d'avoir / mal 
pris fon temps pour parler a fond de Mu- 
Jîque dans un moment de frivolité. Ce 
qu'il y a de Singulier , ou plutôt ce qui 
eft toutfimple, c'eft que l'Académicien 
tombe dans le même défaut. Il fait des 
extraits feientifiques des autres Lettres 
du P. Caftel. Cet autre lui-même lui fait 
encore ce petit reproche flatteur. « Auflt 
» pourquoi êtes- vous fi neuf & fi para- 
** doxe ? Notre Langue , s'il {put vous. 
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W croire, eft d'autant plus propre povct 
n la Mufique , qu'Ole cft moins Mufî- 
«cale; d'autant plus Muficaieyqu ejta 

* eft moins Muficienoe, Elle parle , elle 
*> ne chante pas > elle ne parle ni no 

* chante \ c'eft nous qui Comme* lesp*r« 
m leurs de les chanteurs. » . . Notre Lan* 
» gue eft vivante \ mais c'eft nous qui 1& 
m faifons vivre & parler. Son grand Cà~ 
•»» ra&ère eft la liberté , la franchife tou^ 
*» te Françoife. La Cour lui donne le ton* 
»! A la Cour on ne parle que pour par-* 
»> 1er. La Langue n'y eft qu'une Langue*- 
*> Il n'y a du refte que le Roijqui donne 
*> le ton à la Cour, & , par conféqaent , 
■» à la Langue. Or le ton de nos Rois * 
■*» de tout temps été auffi fimple &mo- : 
** déré qu'il eft naturellement plus ma- 

* jeftueux. . . • Il faut tout dire 9 avec 
™ potre chant trop mélodieux , trop 
*> chantant , nous iommes plus peintres 
*>que pittorefques -, & peut-être phis 
*> parleurs que parlans. » 

Si vous croyez , Monfieur, que ïeï 1 *. 
€ajiel s'eft propofé un autre but que de 
samufer, &de/wy^rfe$Ledeuts", & 
vous penfez qu'il a un fyftême gu'ït a 
v r oulu développer ^ tenez- vous-en a ce 
«u U £5 fait dire pas l'Académicien «k 
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Rouen , Se vous aurez la clef du tiroir* 
•de fes idées. « J'entéÉds votre raifonne-' 
» ment fecret. Il dt réellement profond , 
» quoique trop naïvement exprimé. Vous 
» tirez notre Mufique'du fond -de nos 
» arts , nos arts du fond de notre ca- c 
»>raétère, & notre caraéfcère du fond 

* même de notre hiftoire. Voilà bien 
» du fond & des fonds fur fonds en" 
*» effet. Comme tous ces- fonds là fe font* 
» bien confervés depuis vingt , trente Se 
*» quarante fiècles parmi nous, notre; 

* Mufîque jouit d'une belle médiocrité , r 
*• toute dor > félon Horace. Or voilà le' 
*» vrai fond de tout ce que vous ditesf 
»>dans vos Lettres. » Ces deux Brochu- 
res méritent d'être confervées» 

Lettre <Tun Vifigoth à M. FrÊrON 9 fur 
fa difpuu harmonique avec M. RouJJtaa. 

Je joue un afTezbeau rôle, Moniteur, 
dans cette Lettre qui m'eft adreflTée. Oir 
m'y compare à David , & M. Roujfeauà 
Goliath. Ce n'eft pas la reconnoiuance , 
mais la juftice , qui me fera dire que 
cette Brochure eft d'un homme d'efprir. ' 
J'en trouve feulement le ton tiop dur,* 
les reproches trop vifs > les traits -trop 



Littéraire. 347 

ferfonnels. L'Auteur fait Thiftoire de M. 
JRouJfeau depuis fpn couronnemeat à 
Dijon jufquaujourd'hui. Il parle de fa 
j>auvreté> de fon galetas, de fon habit, 
de fes chemifes fans ounchettes , de fon 
affectation à ne point porter d'épée : 
tout cela eft affez indifférent au Pu- 
blic, affez étranger à ma difpute har- 
monique. 

Le feul reproche grave & littéraire 
qu'on fait à M. Roujjeau, c'eft d'avoir , 
pris l'air dans ma Cabane obfcurt , qui fe 
trouve dans fon Devin du Village , d'un 
ancien Cantique qui fut fait en 1601 
à Genève , fur la délivrance de cette 
Ville , laquelle fut* fur le point d être 
furprife par les Généraux du Duc de Sa- 
voye. L'Auteur rapporte deux couplets 
de ce prétendu Cantique. Il du qu'il tes 
tient d'un Garçon Horloger qui les 
chante jour & nuit. Je ne ferois point 
étonné que bien des gens donnaffenc 
dans ce piège, & coiffent de bonne foi 
que ce Cantique exifte réellement. Leur 
crédulité feroit d'autant plus pardonna- 
ble , que les deux couplets qu'on lit ici 
font dans ce goût de (implicite & de 
haïveté qui cara&érife ces fortes d'ou- 
vrage*: jugez-en. 

Pvj 
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Par nne finit obfcure •♦ 

Le Chef des Savoyards* 

Sans cheval ni monture , 

Marcha vers nos Remparts \ 

Ec dreflant une échelle 

De neuve invention » 

Surprit la Sentinelle 

De la Sainte Sion. 

$ le Seigneur mon Maître 
Ne bâtit fa Maifoft, 
Qui peut de fon Tçrnplc'étr* 
Architecte ou Maçon ? 
Ainfi , s'il ne vc garde » 
Cité dcfçs Elus, 
Vaine fera ta garde > 
Et tes murs fuperflus» 

Ces deux Couplets font une neuve <»* 
vtntion de l'Auteur, pour faire croire 
<ji*e M. Roujjhau a été bercé avec ce 
. Cantique , & qu'il en a copié l'air dans 
ion petit Ade d'Opéra : Dolûs an virtus 
quh inkofte nquirati Quand celaferoit 
Vrai* le Genevois nauroit pas fait un 
grand larcin ; car cet air çft bien trille 
& bien lang aillant. Au refte , ce û'eft pas . 
la première fois que le Fijîgoth jouq.de* 
pareils tour?, H faut avouer <ju'il 7 a un/ 
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*fcïeht fîngulier & une merveiïleufe faci- 
lité pour autoriferfes petites, fuperche- 
ries en cejjenre* Lorfque la Paftorale de 
Tum & C Aurore parut r tout le monde 
retint lait charmant > Votre cœur, aima- 
Hcjturorê. Notre Vifigoth s'avifà de dire 
dans une Maifon-, qu'il étoit pillé d'un 
Cantique fur les Ames du Purgatoire , 
dont l'air & les paroles étoient de M. 
£ridaine 9 ce célèbre Miflîonnaïre , Se 
«qu'il avoit fçû lui-même autrefois ce 
Cantique, On fut aflèz étonné , &onle 
ï>ria de s'en rappeller quelque chofe. Il 
rêva un moment , 8c fit ce couplet , qu il 
chanta effectivement fur l'air à la mode* 

O Chrétiens > hommes 9c femmes , 

Infcofiblcs à nos cris j 

Si vous voulez que vos âmes 

Aiilent<iroit en Paradis, 

Pùqt notis délivrer des flammes > 

Dites an De Frofundis* 

On "fut perfeadé dans cette Maifon 
que M. de Mondonvillt avoit pris cet air ' 
^ un Cantique de Mtâion. Le bruit s'en 
répandit dans Parispfet bien àcs gens 
ïadoptèiçac. 
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Apologie du Goût François , relative 
mçnt- À M Opéra : Poème , avec un 
D if cour s Apologétique , 6* Us Adieux 
aux Bouffons. 

Il manquoit à la Mufigue Françoife 
d'être défendue par une Soeur qui con- 
tribue tant à fes fuccès , par la Pocfie , 
attaquée elle-même dans 1 écrit du Ge- 
nevois. ^Leur taufe & leur gloire fonr. 
communes. Quinaut & Luliy font affis 
au même rang dans le Temple de l'Har- 
monie. M. de Caux de Cappeval » nou- 
veau Bellerophon > monté fur Pégafe , ar- 
mé de toutes pièces r tenant d'une maia * 
des Vers , de l'autre de la Profô , a com- 
battu la Ckimhre, & i*à percée de mille 
traits. Je paiTe fon Difcours Apologétique* 
où cependant il y a des raifonnemens 
. folides , des plaifanteries , & unehiftoire 
de l'origine & des fuites de cène que- 
relle ; j'en viens au Poëme , qui eft en 
cinq Chants. L'Auteur, dans les deux 

J>femiers, établit les vrais principes de 
'Opéra , tel au'il doit être > & tel que > 
nous l'avons yon enfait le parallèle avec > 
le Lyrique Italien^fj^n y détruk les pe- % 
» rites prophéties du Bohémien* Les trois* 
derniers Chants font deftinés à réfu- 
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ter toute la do&rine de M. Roufftau. 
Vous Tentez , Monfieur , qu'un pareil • 
Poème écoit difficile à faire. Il falloie 
parler mefure , harmonie , accompagoe-- 
ment , entrer dans la théorie 6c dans la 
^pratique du Chant \ ce qu'il n'eft pas aifé 
de rendre , en quelque langue que ce 
foie. Le Dida&ique , d'ailleurs, demande 
un art infini & beaucoup de reflources 
dans Tefprit , pour en faùver la fécherefFe. . 
M. de Caux a réuffi à bien des égards. 
On voit qu'il eft né avec du feu , du gé- 
nie , du talent , mais doué d une imagi- 
nation à laquelle il fe livre trop. Il y a 
des longueurs & des répétitions dans fon 
ouvrage ; quelquefois il manque de 
choix dans fes comparaifons , de no-f 
blefle dans fes images , de précifion dans. 
le ftyle. Il a cette abondanç^jue Quin- 
tilicn n'étoit pas fâché de rencontrer dans* 
ceux qui fe deftinoient à l'Eloquence & 
à la Po'efie , mais qu'il vouloit qu'on ref- 
ferrât. Voilà les défaurs que j'ai cru voir 
dans ce Poème ; ils font rachetés par de '_, 
vraies beautés. Le pinceau de l'Auteur 
eft fouvent tenu par Mintryc , & fouvent 
\es-Gtacti le tiennent à leur tour. Quoi' 
de plus agréable , par exemple, que ce 
morceau > où > pour juftifier les Ch<eu*t*. 
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<cb nos Opéra , M. dz Caux apoftropheJ 

ainfi foa adverfaire : 

Eh quoi ! ritatcnds^u cas » fitr le tord des rui£» 

féaux y 
<& doux gazouillement * ce concert des Oifeauxy 
Xiue h Nature entière au Printems renouvelle f . 
N'offrent - ils pas d*«n Chœur l'image la pins 

belle? 
Vois-les fe diïputer à qui chante le mieux : 
£ft~tl rien de plus beau , de plus harmonieux > 
Vois-les fiSparémen^quand <f amoufeufes41ainme* 
D'une -volupté pure ont pénétré leurs «nies, 
Xxhal er à l'en vi le feu du fentimenr , 
Dans un vif «dialogue exprimer leur tourment » 
Soupirer tour à tour , fe parler , fe répondre , 
Redoubler leurs accens, le fouvent les confondre* 

- Le Poète , dam un autre endroit 
non moins gracieux , fait fen tir le faux 
goût des Italiens. 



JFc^eux peindre un ïerger ^ fur la moïje fougère» ! 

Tendre , fidèle -, heureux auprès de (a Bergère , I 

Jouant avec les Ris , compagnons des beau 

! jours , 

fet par quelques faveurs amufant les Amours ; 
Dans des airs éclatant , & chargés d harmonie 9 
jkais jecyapoïcr les feux de mon génie , 
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Et peindre le triomphe ou le fafte des Rois , 
^u lieu des doux plaifîrs qui régnent dans la 
Bois ? 

On trouve à la fuite de ce Poëme une 
Satyre vive , intitulée * adieux aux Bouf~ 
fons. L'Auteur s'exprime ainfi fur la bi- 
zarre aflociatioîi des Intermèdes Italiens 
& de nos Opéra» 

Sur le même Théâtre , & dans un même lien , 
Pourquoi nous préfenter l'EfcIave avec le Dieu ; 
Au langage François mêler celai de Rome, 
Et faire tour à tour, jouer le Singe & l'Homme l 

L'ouvrage de M* de Caux me fourni- 
roit un grand nombre d'autres morceaux 
dignes de vous être rapportés. Le Poëte» 
le Muficien &le Patriote brillent égale- 
ment dans fon écrit». 

Les Phitofophes du Siècle. 

Lorfque la Lettre de M. Roujjeau pa- 
rut , les Comédiens François remi^nt 
au Théâtre les Fées , jolie Comédie «de 
Dancourt , en trois Aftes , avec des Di- 
▼ertiflemens. Un des perfonnaees de 
cette pièce eft un Prince philofophe. A 
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cette occafion on fit ce Vaudeville très- 
ingénieux des Philôfophts du Siècle 9 qûf 
a été gravé. Voici le Couplet que chan- 
toit Mademoifelle Dangçville avec cet 
efprit , cette fineffe , cet enjoûment , 
ce fel doiit elle aflaifonne tous fes rôles. 

Honorer les Sçavans» 

Même dans (à Patrie $ 

Voir leflor des Talcns 

Sans ficl-& faris envie : 
Xes vrais Sages penfoient ainfi. 

Diffamer l'Harmonie. 

De nos Mufîcicns ; 

Aux feuls Italiens 

Accorder du génie : 
Voilà noi Sages d'aujourd'hui» 

M* Rouffiau fe trouva à une repréien- 
tation de cette Comédie , & fe plaça de 
façon à être vu de tout le monde. Il ap- 
plaudit lui-même à fon Couplet * & pa- 
rut enchanté de la gaité bruyante du Par- 
terre , qui ne pouvoit fe failaffier du pUi- 
fir de le regarder , de rire , & de battre. 
de#mains. Je fuis perfuadé que dans ce. 
beîu moment il fe compara modefte- 
ment à Socrate qui afïifta à la Comédie, 
des Nuées. Je fuis , Sec. t 

A Paris ce 18 Mars 1754. 
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